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fNSTRUCTIpN  PASTORALE 

de  monseigneur 
L’  E V Ê Q U E D’  A M I E N S. 


OUIS-CHARLES,  par  la  grâce  de 
Dieu  & du  Saint-Siège  apoftolique  , Evêque 
d’Amiens,  au  Clergé  féculier  & régulier,  6c  à 
tous  les  Fideles  de  notre  Diocèfe  ^ falut  6c  bé- 
nédiâion  en  N.  S.  Jefiis-Chrift. 

Le  Seigneur  commandoit  au  Prophète  Ifaïe 
d’élever  fans  ceffe  fa  voix  , de  la  faire  enten- 
dre , comme  le  fon  de  la  trompette  , pour 
avertir  fon  peuple  de  fes  iniquités  ( i ).  Le  même 
commandement,  MES  très-çhers  frères, 
s’adrefîe  aulS  à tous  ceux  qui  , chargés  par 
Notre-Seigneur  Jefus-chrift  d’être  les  Pafteursde 
fon  peuple , doivent  veiller  à fon  falut  ; 6c  cette 
trompette  formidable  que  le  Prophète  faifoit  re-^ 
tentir  au  milieu  d’ifraël , nous  réveillera  nous- 
mêmes  au  jour  du  Jugement , pour  nous  faire 


(i)  Clama  ne  ceffes  , quafi  tyba  exalta  vocem  tuam  , 
êt  annutia  populo  meo  fcelera  eorum,  //,  5^ , -f.  i. 


rendre  compte  de  notre  minifîère.  Chargés , com- 
me nous  le  Tommes , ainli  qiiç  le  Prophète , 
de  vous  faire  entendre  la  parole  de  la  vérité  ; 
& voyant  l’homme  eiinemi  femer  la  zizanie 
dans  la  nuit  au  milieu  du  champ  du  père  de 
famille , pQtir  corrompre  la  faine  doèlrine , 6c 
pervertir  les  mœurs  ; il  eft  donc  de  notre  de- 
voir de  vous  avertir,  de  vous  exhorter  , de 
vous  conjurer  pour  vous  .affermir  dans  la  foi , 
& pour  empêcher  que  vous  ne  vous  laifliez 
égarer  de  la  voie  de  votre  falut  éternel.  On 
déclame  contre  la  folemnité  des  vœux  & la 
fainteté  du  ^ célibat  religieux  ; on  demande  le 
divorce  , le  mariage  des  Prêtres;  on  cenfure 
jufqu’aux  habiilemens  qui  les  diflinguent.  On 
répand  des  erreurs  qui  tendent  à difidudre  leS' 
liens  facrés  de  la  fubordination  par  lefquels  les 
Eglifes  particulières  font  unies  à , leurs  Chefs , 
le^.  Minières  inférieurs  à leurs  Evêques , 6c 
tous  au  fonveraln  Pontife,  qui  eiî  le  Chef  vi- 
fible  de  l’Eglife  6c  le  Pafteur  de  tous.  Erreurs 
qui  iiitroduiroient  dans  Tordre  hiérarchique  une 
fubverfîon  totale  , transformeroient  TEglife  Gal- 
licane en  une  Eglife  Presbytérienne  , 6c  entraî- 
neroient  néceffairernent  la  ruine  entière  de  la 
Religion.  Témoins  de  tant  de  maux  , nous  nous 
difons  à nous-mêmes,  dans  l’amertume  de  notre 
cœur  : Malheur  à nous  li  nqiis  gardoins  lefi- 
lence  , tandis  qu’on  fappe  les,  fondemens  de 
l’autorité-  facrée.  , inflituée  par  Notre-Seîgneur 
Jefus-Chrift  même , 6c  fans  laquelle  il  feroit 
impodible  que  Ton  troupeau  fût  gouverné  félon 
fa  loi  fainte,  Ileft  donc  indifpenfable  <jue  nous 


vous  fallîons  connoitre  la  nature  de  cette 
rité  qui  fert  de  ba(e  à tout  l’édifice  de  i’E^ 
glife  ^ dc,_qii.e  nous  comcnçncions  par  vous  dé- 
velopper les  principes  du  gouvernement  eccl6- 
fiafiique  ^.  en  exipofant  à vos  yeux  l’ordre  de 
la  hiérarchie  facrée  que  fon  divin  fondateur  y 
a érabli.  Ce  fera  ainfi  que  vous  montrant  Tau- 
torité  qui,  feule  a le  droit  de  vous  goiiver^ 
ner  dans  l’ordre  de  la  Religion  , nous  travail- 
lerons d^abord.à  vous  prémunir  par  une  voie 
fimple  & facile  contre  la  fédiiéhon  de  l’erreur  ; 
ôl  nous  nous  acquitterons  de  ce  devoir  avec 
. toute  ' la  charité . que  Jeflis-Chrift  nous  infpire> 
mais  en  même-temps  avec  tout  le  courage  qu’il 
nous  commande  dans  ’ renfeignement  des  vérités^ 
du  falot.  ’ , 

Nous  voulons,  N.  T.  C.  F.  établir  folide- 
ment  votre  foi  ; nous  youlons  jiiftifier  la  no- 
tre fur  le  grand  objet  du  gouvernement  de 
FEgli/e,  fur  rautorité  dê  fon  Chef  de  g fon 
Padeur  dans  le  Royaume  de  Jefiis-Chrifc;  nous 
, voulons  que  vous  voyiez  vous-même  combiea 
nos  leçons  font  conformes  à celle-  des  faints 
Doâeurs,  à.  la  vtraditian  la  plus  confiante  &C 
la  plus  , refpeâable.  Ne  vous  étonnez  pas  Mes 
détails  dans  iefquels  nous  entrerons  ; nous  les 
avons  crus  néceffaires  , parce  que  des  hommes 
qui  n’ont  que  la  fuperficie  de  la  ieience  cher- 
chent aujourd’hui,  plus  que  jamais,  à vous  fé- 
duire  ; parce  qu’il  faut  bien  que  vous  foyez 
plus  infiruits  de  la  folidiîé  des  principes  que 
vous  avez  à fuivre  dans  des  circonftances  oit 
l’on  cherche  davantage  à vous  en  écarter^ 


Quoique  le  Royaume  de  Jefus-Ghrlft  nè  folt 
pas  de  ce  monde , cependant  il  faut  néceffairè- 
ment  que  fon  peuple , formant  une  fociété  exté- 
rieure & vifible , foit  gouverné  dans  l’ordre 
du  falut  pendant  l’efpace  de  fon  pèlerinage  fur 
la  terre.  Or,  afin  de  pourvoir 'à  ce  gouverne- 
ment , Jefus-Chrift  en  a inftitué  l’ordre  ôc  la  for- 
me dans  fon  Eglife,  par  la  mifîion  qu’il  a don- 
née à fes  Apôtres,  avec  le  pouvoir  d’enfeigner , 
d’établir  de  nouveaux  Miniftres  ^ & de  régler 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  Religion. 

Cette  autorité  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fondée 
fur  les  moyens  de  force  qu’ernploient  les  gou- 
vernemens  humains,  n’eft  pas  moins  <k  toutê- 
puifTante  en  Dieu  pour  abattre  l’orgueil  qui  s’é- 
lève contre  la  fcience  divine,  ôc  pour  capti- 
ver î’efprit  en  le  foumettant  à Jefus-Chrift  , 
( 2,  cor.  c.  lo,  V.  4.  5 . ) » êc  les  hommes 
ne  prévaudront  Jamais  contre  cette  autorité.  Ce 
qu’elle  aura  lié  dans  le  ciel,  aucune  autre  puif- 
fanCç  ’ne  pourra  le  délier  fur  la  terre.  On  pour- 
ra yioler  fes  lois  , mais  on  ne  faiiroit  jamais 
en  juftifier  la  tranfgreflion.  On  pourra  ufurpêr 
fes  ^droits,  mais  les  fondions  apofioliques  lui 
font  tellement  propres  , qu’ils  deviendroient  nuis 
entre  les  mains  de  rufiirpateur , parce  que  ce 
n’efl  point  à lui  , mais  à fes  Apôtres,  que 
Jefus-Chrift  les  a données.  Si  les  Princes  les 
Jettent  dans  les  fers , ils  ne  retiendront  point 
avec  eux  la  parole  fainié  captive  ; s’ils  les  font 
mourir  , la  puifiance  apoftolique  demeurera  après 
eux  , elle  furvivra  à tous  les  Princes  de  la 
terre  J ^ fe  perpétuera  jufqu’à  la  fin  des  fié- 


des.  La  puiffance  facerdolale  da  Fîfs  de  Dieu 
eft  trop  élevée  au-delFüs  des  hommes , pout  que 
les  hommes  puiffent  jamais  atteindre  Jufqu’à 
elle. 

’ Mais  TEvangile  devant  propager  jufqu’àiiJt 
extrémités  du  monde,  les  Apôtres  devant  inf- 
tituer  les  Evêques  des  Minières  inférieurs 
dans  tous  les  pays  oii  ils  porteroient  la  lu- 
mière , il  falloit,  pour  maintenir  dans  l’u- 
nité (f une  même  foi  Ôc  d’un  même  gouver-** 
nement,  toutes  les  EgUfes  partieulières  dif- 
pêrfées  fur  la  lurface  de  la  terre , & le  peiH 
pie,  immenfe  qui  fe  formeroit  de  toutes  les 
nations , il  faîloit , difons  - nous , une  puiflance 
fupérieure  à laquelle  touies  les  Eglifes  fuffent 
fubordonnées , 6c  capables  de  réprimer , par 
fon  autorité , les  divifions  qui  s’éleveroient  au 
milieu  d’elles  : c’efV  pourquoi  Jefus-Chrift  à 
donné  un  Chef  au  Collège  apollolique , avee 
la  ^primauté  de  jurifdidion  pour  gouverner 
tout  fon  troupeau.  Il  change  d’abord  le  nom 
de  Simon  en  celui  de  Pkrre  , pour  marquer 
par  ce  terme,  la  flabihté  de  la  puiiTance  qu’il 
doit,  lui  donner,  6c  il  ajoute  tout  de  fuite:  . 

» Sur  cette  - Pierre  j’établirai  mon  Eglife  ^ 
6c  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point' 
contr’elle.  je  te  donnerai  les  clefs  da  royap^ 
‘me  des  cieux,  6c  tout  ce  que  tu  lieras  fpr  la 
terre  fera  lié  dans  les  cieux,  6c  tout  ce  que 
tu  délieras  fur  la  terre  fera  auffi  délié  dans^ 
lés  cieiix.  (i)»  Il  lui  déclare  le  jdur  même 
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(i).  Ego  dico  tibi  quia  tu  es  Pètrus  , " 6c  fupêr  haac: 


(8) 


de  fa  paflîôn,'  qu’il  a.  prié  pour  lui,  afin 
que  fa  foi  ne  manque  point  ; & il  lui  re- 
commande de  confirmer  fes  frères  après  fa 
converfion  ( i ).  Enfin  , après  fa  réfurredion  , 
il  lui  demande  jufqua  trois'  fois,  s’il  l’aime; 
& ayant  reçu  de  lui  tout  autant  de  fois  , 

' l’affurance  de  fon  amour , il  lui  commande  à 
'lui  feul  de  paître  , non  feulement  fes  agneaux , 
mais  encore  fes  brebis,  (2)  c’eft«à-dire,  les 
Fidèles  ôc  leurs  Pafteurs  mêmes.  A raifon 
de  cette  prééminence , de  cette  autorité , de 
ces  promeffes , Pierre  efl  toujours  nommé  le 
premier  dans  l’énumération  que  les  Evange- 
liftes  font  des  Apôtres..  Il  parle  le  premier 
dans  le  cénacle  d’abord  après  la  refurredion 
de  Jéfiis-Chriil: , pour  propoler  un  douzième 
Apôtre  à la  place  du  traître  Judas  ; & Saint 
Chryloftome  ne  fait  pas  même  difficulté  d’af- 
firnier  qii’il  auroit  pu  l’élire  lui  feul  ( 3 ).  Il 


• ^Petratn  œdîficabo  Ecdefiam  meam  , & portæ  inferi  non 
prevalebimt  adversùs  eara  , & tibi  dabo  claves  regni 
cœlorum  , & quodcumque  Hgaveris  fuper  terràm  , erit 

jgatum  & in  cœlis  ; & quodcumqire  folveris  fuper  ter* 
ram , erit  folutum  & m cœlis.  Math,  16.  v.  18.  iq. 

J (i)  Rogavi  pro  te  , Simon  , ut  non  defiçiat  fides  tua,  & 
U aliquando  converfus  copfirma  Fra’tres  tud,  Luc  12. 
^.32.  < ^ 

1 iji)  Pafce  agnos  meos,  pafce  oves  meas.  Joan,  ai.  v.’ 
16.  17'.  ^ ^ 

(3)  An  non  licebat  ipfi  eligere  ? Licebat  & quidem 
maxime  I verum  id  non  fecit , ne  cuî  videretuf  gratifkari , 
.nondum  enim  erat  particeps  Spiritûst  C/^ri/u/,  in,  AH»  Afojî^ 
cap»  if  n»  10,  . 


eft  le  premier  ,qul  annoncé  l’Evangile  aux 
Juifs  après  la  defçente  du  Saint-Efprit,  le  pre- 
mier qui  l’annonce  aux  Gentils  par  l’ordre  de 
Dieu  dans  la  "îuaifon  de  Corneille  ; il  rend 
témoignage  , au  non  de  tous  les  Apôtres  , à la* 
réiurredion  de  Jefus-Chrift , lorsqu’ils  font  ame- 
nés devant  le  Sanhédrin  ; & Ton  autorité  , qui 
eftpaffée  àfes  fucceffeurs  furie  Siège  de  Rome, 
a été  conRamment  reconnue  dans  tous  les 
des. 


Saint  Irénée,  Difciple  de  Saint  Poly carpes 
qui  l’avoit  été  lui- même  de  Saint  Jean, 
enfeignoit  dès  la  naiffance  du  chriRianifme  , 
ii  qtie  c etoit  a l’Eglife  Romaine  que  les  autres 
Egljfes  dévoient^  s’adreffer  , à caufe  de  fa 
ptipcipalite  , fureminente  , pour  connoître  la 
dodrine  qui  nous  avôit  été  tranfmife  par  les' 
Apôtres,  » (i)  « Dieu  nous  a placé,  difoit 
» faint  Athanafe,  en  s’adreffant  au  Pape  Félix, 
» yoiis  & vos  prédéceffeurs  fur  le  haut  de  la 
>>  prtereffe,  &c  vous  a commis  le  foin  de 
» [toutes  les  Eglifes  , afin  que  vous  vinfiiez.  â 


y I ) Maximæ  & antiquiffimæ  & omnibus  cognitæ  à 
gUriofiffimis  . duobus  Apoftolis  Petro  & Paulo  , Romæ 
luidatæ  & conftitutæ.  Ecciefiæ , eam  quàm  habet  ab  Apof- 
tois  traditionetri  , annuntiatam  omnibus  fidem  , per 
fuccemones  Epifcoporum  pervenientem  ufquè  ad  nos , in-^ 

dbantes,  confundimus  eos  qui  quoquomodo malam 

fintentiam  Præterquam  oportet , colligunt.  Ad  banc  enitn 
^clefiam  propter  potentiorem  principalitatem  neceflé 
omnem  convenire  Eçclefiàm  , hoc  eft , eos  qui  funt 
indique  Fideles , in  quâ  ab  his  qui  (imî  undiquej  Con— 
:2rvata  eft  ea  quæ  ab  Apoftolis  eû  trndltiQ, . Iren,  ^dvt 
taér,  lib,  c.  ?,  . r 


notre  fecours.  (ï)  Il  a paru  convenable, 

. écrivpit  Saint  Bafile  à Saint  Athanafe , par- 
lant  du  Concile  de  Ritnini,  d’expofer  l’état 
» des  chofes  à TEvêque  de  Rome  , êt  de  Ten- 
>r  gager  à ^rter  fon  jngement  pour  anmiller, 
» par  l’autorité  qu’il  donnera  à des  perfonnes 
w.  choiûes , ce  qui  s’eft  fait  par  violence  dans 
» ce  Gonciie  (2)  »,  Saint  Jerome,  prefle  de 
le  déclarer  au  fujet  du  fehifme  qui  diviloit 
l’Egîife  d’Antioche,  entre  le  parti  de  Melece 
de  celui  de  :\îitaî,  écrit  au  P<ape  Saint  Da- 
mafe  : u Pour  moi  qui  ne  fuis  d’autre  Prince 
» que  Jefus-ChriH: , je  m’ünis  de  communion 
» avec  votre  béaiitude  , c’eft- à- dire-,  à la  chaire 
» de  Pierre.  Je  fais  que  l’Eglifé  a été  bâtie  fur 
» cette  pierre  ; quiconqüe  mange  l’agneau  hors 
» de  cette  maifon , un  profane.  Quiconque 
» ne  fera  p^s  dans  l’arche  dè  Nôé , périra  par 

» le  déluge... Je  ne  connois  point  Vital  , 

» je  rejette  Melece  , j’ignore  quel  eft  Paulin, 
» Celui  qui  n’amalTe  point  avec  vous,  dilîipe, 
>>  c’eR-à-dire,  celui  qui  n’eft  pas  du  parti  Je 


( 1 ) Ob  id  vos  prsedeceiîorefque  veftros , Apoftolicos 
videUcet  præfules , in  fummîtate  areis  conftkut,  ommun- 
que  Ecdéfiarum  cnram  habere  prsecipk  ^ ut  nos  fuccü- 
W:tis.  Aîh»  €piji.  ad~  Feücem  papam, 

(a)  Vïfum  eift  mihi  cpnfentaneum , wt  feribator  ep.f- 
copo  Rotnæ , ut  quæ  hic  gerumm-  confideret  , & fet- 
t€ntiam  fuam  expromat...,  ut  ipfe  auâoritatem  rei  tr.« 
buat  deleâis  Qui  aââ  Atinkfienfis  confiüi  fe^ 

cum  ferant , ad  refeindenda  qaæ  ilitc  violenter  aâa  funt. 
ad  Athafk  fi*  J*  ‘édh,  îom, 

162, 


(l‘) 

» Jefus-Chrift^  èft  du  parti  de  TAntedinfl  (i)  ». 
Selon  Saint  Léon  , « Pierre  feiil  ^ été  choifi 
dans  tout  le  niôhde  entier  pour  préfider  fur  là 
Vocation  des  Gentils , fur  tous  les  Apôtres , fut 
tous  les  Pères  de  l’Eglife  ; enforte  que  bien  qu’il 
y ait  plufieurs  Prêtres  , pkdieurs  Palpeurs  parmi 
le  peuple  de  t>ieu , Pierre  cependant  les  gou- 
verne proprement  tous , côtpme  Jefus  - Chrift 
les  gouverne  principalement  fous  ( 2 ) ».  Saint 
Grégoire  le,  Grand  enfeigne  .qu’aucun  Patriarche 
ne  pourroit  > fans  fcandale , refuler  de  fe  con- 
former au  jugement  du  Pape  ( 3 ) ; 6c  parlaht 


( 1 ) Ego  nullum  primum  nifi  Chriftum  fequens  , bea-f 
titudinis  tiiæ,  id  eft  , cathedræ  Pétri  > cofnmunione  con- 
focior.  Super  illam  pefram  ediâcatam  Ecclefiam.  fcio.  Qui- 
cumque  extra  hanc  domum  agnnm  comederit , proianus 
efl.  Si  quis  in  arcâ  Noë  non  fuerit , peribit , régnante 
diluvio......  Non  novi  Vitàiem  ; Meletivim  refpuo,  ignoro 

Paulinutn.  Quicumque  tecum  non  cpüigit , fpatgit  ; hoc 
eft , qui  Chridi  non  ed , Antichridi  ed.  Micron,  epijl^  ad 
Damas,  14,  nov.  édit,  tom,  4. 

( 2 ) De  toto  mundo  unus  Petrus  eligitur , qui  eft  uni*- 
verfarum  genrium  vocationi  , omrubus  Apodolis,  cunc-* 
tifque  Eçcledæ  patribus  præpeiiatur , ut  , quamvis  in  po- 
pulo Dei , multi  Sacerdotes  fint , multique  Padores , omnes 
tamen  propriè  regat  Petrus  , quos  princjpalitei 
Chridus,  Léo,  Serm.  de  Affumpu  fuâ, 

( 3 ) Podqüam  ad  beatitüdineiîi  vedra'm  , & 
ttiei  & mea  , in  causa  Honofatî  Àrchidiaôni  fcripta  di 
refta  funt  ; tune  'comemptà  utriufqne  fentehtlâ  , pr^ 
fatus  Honôrâtus  proprio  gradii  privatüs  éïl,  Quod  fi  qid 
libet  ex  quatuor  Patdarchis  fecidet,  fine  gravifBtno 
dalo  tanta- cOntumacia  tranfîre  uuîlô  înodô  potuiflet. 
in  epijl  , alias  , lik  i.  ad  Natalcm, 


en  particulier  de  î’Eglife  de  Cônflantinople,  qui 
doute  , dit -il,  qidelle  ne  folt  foumife  au  Siège 
apoftolique  ? Di  Conjiantinopolitand  Ecclcjîd , quis 
eam  dubitat  fedi  j^poflotica  efji  fuhjeBam  ( Greg. 
Mag.  ) « Vous  êtes  celui  à qui  Dieu  a confié 
» les  clefs  du  Ciel,  écrivoit  Saint  Bernard  à 
« Eugène  III  ; il.yablen,  à la  vérité,  d’aii- 
.»  très  portiers^  du  Ciel,  d’autres  Fadeurs  des 
-»•  brebis  ; mais  vous  Têtes  d’autant  plus  glorieii- 
» fement  , qne  vous  avez  hérité  , dans  Tune 
» & l’autre  qualité , d’un  nom  différent.  Les  au- 
» très  ont  chacun  des  troupeaux  paniciiliers  qui 
» leur  font  alîignés  ; à vous  feul,  tous  vous  font 
» confiés;  vous  n’êtes  pas  feulement  le  Pafteur 
» des  brebis,  vous  êtes  encore  le  Pafleqr.des 
■»  Pafteurs  ( i ) », 


( 1 ) Agie  , indagemus  adhuç  dingentiùs  quis  fis  , quam 
géras  videlicet  pro  tempore  perfonam  , in  Ecclefiâ  Dei. 
Qnis  es  } Sacerdos  magnus , fummus  Pontifex  .*  tu  Prin- 

ceps  Epifcoporum  , tu  hæres  Apofiolorum 

poteftate  Petrus  , undione  Chriftus.  Tu  es  cui  claves  tra- 
ditæ  , cui  oves  creditæ  funt.  Sunt  quidem  & aîii  cœli 
janitores  & gregum  pat'tores  : led  tu  tanto  glorioliüs  , 
quantb  & diffeientiùs  urnimqiie  præ  cæteris  nomen  hære- 
cîiîafti.  Habent  illi  fibi  • affignatos  greges  , finguli  fingidos  ; 
tibi  univerfi  credlti  uni  imns.  Nec  ovium  modo  , (ed  & 
paftorum  , tu  unns  omnium  Paftor.  Ünde  id  probem  quæ- 
ris  F Ex  verbo  Domini  : cui  enim  , non  dico  Epifcoporum , 
fed  etiam  Apoftolorum  , fie  abfolutè  & indiferetè  tot^e 
commlfiæ  funt  oves  ? Si  me  amas , Petre  pafee  ovçs 
tneas.  Quas.^  illius  vel  iUius  populos  civitatis , aut  regio- 
nis  , aut  certi  regni  ? Oves  meas , inquit  , cui  non  pla- 
num  , non  defignaiïe  aliquas , fed  affignaffe  omnes  ? NÜiil 
excipituf,  ubi  diitinguitur  nihil.  Et  fortè  præfentes  cæteri 


Nous  fuppnmons  ici  une  foule  d’autorités^ 
^ui  le  prdentent  à la  fuite,  pour  nous  bor- 
ner  au  témoignage  des  Conciles  généraux. 

Les  Peres  du  Concile  de  Calcédoine,  qui 
elt  le  quatrième ^ecuménique,  appellant  le  Pape 
Saint  Leon  ,»  le  Pontife  de  l’Eglife  univer- 
^ [sadreffant  au  Pape  lui  même, 

de  lEghfe  d Alexandrie,  le  premier  de  l’Eglifé 
univerfelle  apres  l’Evêque  de  Rome) , » Diof-' 
>*  core,  met  le  comble  à fa  folie  en  s’éle- 
» vant  contre  celui  à qui  le  Sauveur  a confié 
>>  la  garde  de  fa  vigne,  c’efl-à-dire,  contré 
» votre  Siege  apoftolique  ( i ) ». 

" “"T  fécond^ 

Concile  de  Nicee , feptième  écuménique,  a in- 

feree  dans  ces  aftes  , porte  que  »>  le  Siège 
>»  de  Rome  ayant  la  primauté  , éclaire  tout 
« I univers,^  comme  chef  de  toutes  les  Egli- 
» es  , que  c eft  de-la  que  Pierre  paiflant  de  l’E- 
»»  ghfe,  embralTe  tout;  qu’il  a joui  & qu’il 


’Ü"  ‘'“'"'"'"“S  uni  unitaiem  omnibus 

commendaret  in  uno  grege  & uno  paftore. E„6 

‘a”*-  “ ” PoPi<^itudinis,  tu  in  pk- 

arâatur  rocatus  es.  Aliorum  potcftas  certis 

araatur  I.m.t.bus  ; tua  estenditur  & in  ipfos  qui  potefta- 

Km  foper  ahos  acceperiint,  None  fi  caufa  extitePt  1 
nere  ’P^'T  EpiP^Patu  dèpo- 

nei  cuftn^»  1°"’"'"  “‘“P®''  ’ ^ ’P'^^un  vi- 

neæ  çultodia  a Salvatore  commiiïa  èiî  , extenAr  înAnî,,^ 

^eft.^comra  apoftolicam  fdem.  Conri/.  aS 


(‘4) 

jouît  encore  par-tout , de  la  prîncîpaîité  ( i ) 
'Le  quatrième  Concile  de  Latraa,  qui  efl 
le  douzième  écuménique,  « tenu  en  1115  , fous 
» Innocent  III , déclare  qu’en  vertu  de  l’inf- 
titution  divine  , l’Eglife  Romaine  a la  pri- 
» mauté  d’nne  puiflance  ordinaire  fur  toutes  les 
» autres , comme  la.  mère  3c  la  maîtreffe  de 
3!>  tous  les  fidèles  ; que  les  Patriarches  ( de 
P Confiantinople , d’Alexandrie,  d’Antioche  ) ,. 
» après  avoir  reçu  le  pallium  du  Pape , com- 
» me  un  figne  de  la  plénitude  du  minifw 
n tère  pontifical,  aprçs  lui  avoir  juré  fidélité 
>>  6c  ODéilfance,  ont  la  permifiion  de  donner 
» eux  - mêmes  le  pallium  à leurs  fiifiragans  , 
en  recevant  de  leur  part  la  profeflion  ca- 
»y  nonique  pour  eux  , 3c  la  promeffe  d’obéif- 
w fence  pour  i’Egfife  Romaine  (2)», 


( x')  Cujus  ( Pétri  ) fedes  per  totum  terrarum  orbem 
priinatum  obdnens , lucet , omniumque  Ecclefiarum  caput 
extitit.  ündè  & ipfe  beatus  Petrus  Apoftolus  Dei  juffu, 
Ecdefiam  pafeens  , nihil  indiffolutum  dimifit , fed  ubiqüè 
primatum  obtinuit  & obtinet.  Septimâ  fynod.  Nie,  n , a^l, 
2,  apud  Labb,  tom.  7 , col,  hi6, 

(2)  Romana  Ecclefia,  difponente  Domino,  fuper  om- 
nes  alias,  ordinariæ  poteftatis  obtinet  principatum,  ut  potè 

mater  univerforum  Cbrifti  fidelium  & magiftra 

Poftquam  antiftites  ( Conjlantinopolitani  , Alexandiini  6» 
Antiochæni  ) à Romano  Pontibee  acceperint  pallium , 
quod  eft  plenitudinis  pontificalis  infigne , piædko  fibi  fide- 
litatis  & obedentiæ  juramento  , licenter  & ü fuis  Suffra- 
ganæis  pallium  largiantur , recipipientes  pro  fe  profeffionem 
canonicam  Si  pro  Romana  Ecclefiâ  fponl|^eiu  obedienti^ 
ob  eis.  Conciî,  Later,  anno  , can, 


que  Gregoir«  X pübKa  en 
laprobation  quatorzième 

qu»  eft  k kcmd  df  Lyon  , 
t conülio  le 
e Pierre.  Reôeur  de 

—J  troii* 
mivtrfit  EecUfig  ^ 

, dix-feptième  éciime'- 

n.,  r " j/®“^Eugène  IV,  Con- 

PEelifr  >-«'nion  des 

lEglife,  defimt  dans  ce  même 

^Pontife  Romain  ell  Je  chef 
toiues  les  EgliTes’ 

• - -i-  Pierre 
pour  diriger , 

" ainü  qu’il 
cuméniques,  & 

— —l'même,  tenu  en  1424. 
pas  d avoir  attribué  trop  d’au- 
«ege  , reconnoît  « eue  le  <Jo... 


tenu  en  facto  aprobantt 

Pape  appelle  le  fuccefeur  de  Pier.., 
lEghfe  univerfellç,  & Direâeur  du 
peaii  du  fe^gneur.  Re^oris 
gregis  X>ômwid  din^UorU^ 

L/6  Concd^  d©  Florence 
nique»  tenu 
çik  fi  cé^bre 
-Grecs  avec 
décret»  « i 

» le  pere/le  doreur  de 
» & qu’il  a reçu  dans  la  perfonne'de 
»>  un  plein  pouvoir  pour  paître , po 

pour  gouverner  l’Ëglife  i.niverfeUe, 

*»  ell  prie  par  les  Conciles  é 
» par  les  saints  Canons  ( i ). 

Le  Concile  de  Rafle  lui.  ' 
qu’on  n’aceufera 
torité  au 


,>.L  l Apoftoîicam 

Pontificem  m .univerfüm  orbern  1 
& ipfum  Pomificem  fucceflbrem  efle  ] 

Apofcloruffl  & venim  Chrifti  Vicariur 
clefia  capirt  & omnium  Chriflianorum 
axiflere  ; & ipfi,  B.  Petro,  paS 
naodi  iwiYertkJsm  Ecclefiam  à Dom^n  ^ 
Mm  poteftatem  tradidam  efle  . quemadi 
geftis  œcumemeotiim  Concilioruro  & in 
«ontinetur.  Concil,  Florent,  fanHa  Umn„', 


f(i6)  . . , 

w verain.  Pontife  efî  le  chef  & le  primat  de 
» TEglife  ;' qu’il  eft  le  vicaire  de  Jefus-Chrift, 
» inftitué  par  Jefus-Chrift,  non  par  les  hom- 
■ » mes , ni  par  ’ les  Condles  ; qu’il  eft  le  Prélat 
» & le  Payeur  des  Chrétiens;  qu’il  a reçu  du 
» Seigneur-  les:  clefs  du  'Ciel;  qu’il  eft  le  feul 
de  qui  il  ait  (ht , tu  es  Pierre  , le  feul  qui  foit 
^ if  appellé  à une  plénitude  de  piiiffance  ; & que 
les  autres  ne  font  'âppellés  qu’à  une  partie  de 
» la  foUicitude  paftorale*  Telle  eft  ajoutent  les 
» Pères  du  Concile,  la  doélrine  que  nous  prQ- 
» fefibns , que  nous  croyons  ; & notre  înten- 
H tion , dans  ce  Concile  , eft  d’employer  nos 
» foins  ♦ afin  que  tous  croyent  de  même  que 
n nous  (i)». 

Enfin , le  Concile  de  Trente  enfeîgne  que 
» les  souverains  Pontifes  ont  pu , avec  raifon , 
» en  vertu  de  la  souveraine  puiflance  qui  leur 
♦>  a été  donnée  dans  TEglife  univerfelle,  ré^er- 
! ^ ver  à leur  jugement  particulier,  la  connoif- 


( I J Imprimis  latè  explicat  ( Archlepîfcopus  Tareniï^ 
nus  ) jurirdiâionem  & poteftatem  fummi  Pontificis , quod 
caput  fit  & primus  Ecclefiæ  Vicarius  Chrifti  & à Chnfto, 
non  ab  hominibus  vel  Synodis  aliis  Prælatus  & Paftor 
Chriftianorum  ; & ei  dato  funt  à Domino  claves  & uni 
diâutn  eft  : Tu  es  Petrus  , & folus  in  plenitudinem  po- 
tefl:atis  vocatus  fit.  Alii  in  partem  follicitudinis  ; & multa 
hujufmodi  , quæ  cum  vulgatiffima  fint,  minime  neceffa- 
rium  erat  recenfere.  Ita  ’ plané  fatemur  & credimus , .ope-:- 
raque  in  hoc  facro  Concilio  dare  intendimus  , ut  omnes 
eadem  fententiam  credant,  ConciL  Hard,  iom*  8\  coL 

» fance 


» fance  de  certains  délits  gravés .,  ( i ) >>; 

La  difcipline  de  PEglife  a toujours  été  d^aô- 
cord  avec  (a.  do£lnne.  Le  Pape  Saint  Clément, 
Difciple  de  Saint  Pierre , adreffe  une  lettre 
très  véhémente  à TEglile  de  Corinthe  , 
laquelle  il  lui  reproche  les  difTenrions  qui  k 
divifént  (2).  Au  deuxième  iiècle , le  Pape 
Vidor  voulant  réunir  toutes 'les  Eglifes  fur  le 
'jour*  de  la  fôlemnité  des  Pâques,  ordonne 
qu’elle  fera  célébrée  - par- tout  le  Dimanche 

après  le  quatorzième  de  la  lune  de  Mars,  ÔC 
nonobftant  la  réclamation  des  Evêques  d^Afie 
pour  retenir  l’ufage  contraire , 'qu’ils  préten- 
doient  avoir  reçu  de  l’Apôtre  Saint  Jean, 
il  charge  Théophile,  Evêque  de  Cefarée,  en 
Pâîeftine , d’affembler  un  Concile , & 4^ 
blier  fon  Décret,  Il  menace  même  d’excommu- 
nier ceux  qui  défobéiront  ; & Saint  Irénée 
qui  défapprouve  cômnie  trop  févère  une  me- 
nace qui  n’eitt  point  en  effet  d’exécution  , ne 
lui  reproche  pourtant  pas  d’avoir  oiitre-paffé 
les  bornes  de  fon  autorité.  ' 

Au  troifième  fiécle  , le  Pape  S.  Etienne  dé- 
fend aux  Evê<^ues  d’Afrique  de  rebaptifer  ceux 
qui  avoient  été  déjà  baptifés  par  les  hérétiques- 
Si  S,  Cyprien  réfifte  au  louverain  Pontife  , 


J ( I ) Mérite)  pQîirtfices  maximi , pro  füpremâ  poteftate 
fibi  in  Ecclefiu  univerfâ  traditâ , caufas  aliquas  criminuni 
gravioresj  fuo  potuerunt  pcculiari  judicio  refervares.  Trid, 
feff,  f4^  cap,  7 de  reform, 

(2)  Voyez  les  Lettres  de  Clément,  Pape,  au  premier 
volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères, 


B 


' '(*8)  . 

c’efl'  en  oppofant  la  pratique  contraire  rîe 

îenrs  Eglifes,  non  en  lui  contenant  fpn  auto- 
rité clans  l’Eglifc'  nniverfelie  : ce  Père  la  fup- 
'pofe  liîi-vneme  évidt minent  dans  une  autre  o"- 
cafion  , îorqu’il  invite  S.  Etienne  à convoquer 
un  Concile  pour  excommunier  Marcien , Evê- 
'que  d’Arles,  & faire  ordonner  une  autre  évê- 
que à fa  place.  ( Fleury  , bid.  eccl. , t.  II  , 

1.  7.,  n.  14.  ) S.  Auguftin , en  avouant  que 

‘S.  Cyprien  peut  s’être  rendu  coupable  par  là 
réfidance,  ajoute  qu’il  l’a  expiée  par  le  mar- 
tyre. Les  Evêques  d’Efpagne  ayant  dépofé 
Bazifide  & Martial  , ceux-ci  en  appellent  à 
Rome;  bien  loin  de  fe  plaindre  de  l’ap- 
pel , les  Evêques  d’Efpagne  envoient  des  dépu- 
tés à Rome,  pour  demander  la  confirmation 
‘de  la  fenrence  qu’ils  ont  portée.  ( Ib.  n.  24 , 
6cc.)  S.  Denis  d’Alexandrie  étant  aceufé  de 
fabelbanifme  , c’ed  encore  à Rome  qu’il  adrefîe 
fon  apologie  ; & le  Pape  S.  Denis,  après 
avoir’  examiné  fa  caufe  dans  un  Concile,  le 
déclare  innocent.  ( Lab.  Conc.  t.  I,  col.  831.) 
;Le  miême  Pape  convoque  deux  Conciles  à An- 
tioche (i)  pour  juger  Paul  de  Samolate  , 
qui  efl  dépofé  dans  le  dernier  de  fes  Con- 
ciles. 

Au  quatrième  fiècle  ^ dans  un  Concile  tenu 
à Rome,  en  313,  le  Pape  S.  Melchiade  juge 
la  -caufe  de  Cécilien , Evêque  de  Cartage,  le 
déclare  innocent  du  crime  dont  on  raceufoit; 
Ton  ordination  y efl  reconnue • légitime  & les 


( I ) L’un  en  266  , l’autre  on  272. 


Donatlfles,  qui  avolent  élu  un  autre  Eveque, 
y font^  condamné  comme  fchirrnatiques.  ( Labb, 
Conc.  tom.  I , col.  1401.)  Les  Evêques  des 
Gaules,  affemblés  à Arles,  & préfidcs  par  les 
Légats  de  Melchiade , lui  demandent  la  . con- 
firmation des  décrets  qu’ils  Ont  dreïïes  concer- 
nant la  difcipline.  (Ib.  col.  1426.  ) Le  même 
Pape , infiruit  des  troubles  quVxçite  Arius  dans 
l’Eglife  d’Alexandrie , y députe  Ofius , Evêque 
de  Cordoue , qui  préfide  en  Ion  nom  au  Con- 
cile affemblé  à ce  lujet,  & que  S. ‘ A:hanare 
appelle  plénier.  (Ib.  col.  1493.  ) On  croit,  avec 
raifon , que  le  même  Ofius  préfida  encore  au 
premier  Concile  général  de  Nlcée  , en  315,  en 
‘qualité  de  Légat  du  Pape  S.  Sylvefire.  S.  Aihi- 
naié,  Paul  de  Confiandnople , Marcel  d’Ancy- 
re,  Afclépas  de  Gaze,  appellent  au  Saint-Siège, 
ainfi  que  plufieiirs  autres  Evêques,  du  juge- 
*rnent  des  Conciles  qui  les  a voient  dépofés. 
« Tous  les  Evêques  opprimés  a voient  recours 
au  Pape , dit  à ce  fiijet  M.  Fleury , parce  que 
la  dignité  & la  prérogative  de  fon  fiège  lui 
donnoient  droit  de  prendre  foin  de  toutes  les 
•Egliles.  C’efi:  ainfi  qu’en  parlent  Socrate  êi  So- 
zomène  , auteurs  grecs , èc  par  conféquent  non 
ilifpeêls  de  flatter  l’Eglife  Romaine.  (Fleury, 
hifl.  eccl.  liv,  12,  n.  20.  ) Le  Saint-Siège  jugea 
donc  la  caiife  des  Evêques  dépofés , annulla 
les  fentences  de  dépofition , & rétablit  les  Evê- 
ques dans  leurs  fièges  ( Ib.  n.  23.)  Sur  l’ap- 
pel à^Eujiath&  de  Sébafle , le  Pape  Libéré  cafle 
le  décret  du  Concile  de  Mélitine  , en  Arménie, 
rétablit  Eufiathe , que  le  Concile  àvoit  dé- 


\ • ( 


pofé,  (S,  Bazil , épift.  yz  , ad  Occident;  Epîfc.), 
Nous  avons  les  Lettres  décrétales  qu’adrefl'a  le 
Pape  S.  Syrice  à TEvêque  de  Tarragone  , fur 
les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  Ion  Ëglil'e. 
Le  Pape  charge  cet  Evêque  de  faire  parvenir 
fes  réglemens  aux  autres  Evêques  d’Efpagne. 

Au  cinquième  ûbcle  • les  Evêques  d’Afrique 
demandent  à Innocent  X & à Zozime,  fon 
fucceÎTeur,  la  confirmation  des  décrets  qu’ils 
ont  portés  contre  Pelage  6i  fes  erreurs.  S.  Chry- 
foflôme,  dépofé  par  le  concilia  b iile  du  Chêne, 
a recours  à Innocent  I,  qui  cafTe  Je  décret  du 
conciliabule  , rétablit  S.  Chryfoftôme , & dépofe 
Acace , qu’on  lui  avoit  fubftitué.  ( Labb.  Concil. 
tom,  II,  col.  368.)  Le  Pape  Zozime  confirme 
les  privilèges  du  métropolitain  d’Arles,  6c  or- 
donne qne  tous  les  Evêques  de  la  Province  de 
Vienne  6c  des  deux  Marbonnoifes,  feroient  facrés 
par  ce  rnétropoiitain , lous  peine  de  dépofition(i). 
Les  Evêques  du  Concile  d’Ephèfe , troifième 
écumé nique  , déclarent  que  c’eft  par  l’autorité 
des  faims  Canons  , 6c  en  vertu  de  la  lettre  du 
fouverain  Pontife  Célefiin  I j qu’ils  fe  font 


( 1 ) luffimus  autem  præcipuam  , ficut  femper  habuît 
metropolitanus  Epifcopus  Arelatenfmm  civitatis  , teneat 
autoritatem  ; ..Venienfem  , Narbo.rnenfem  primam  & Nar*- 
bornenfem  fecundam , provincias  ad  pontificiurn  fuum  revo- 
çet.  Quifquis  vero  poft  hac  contra  apodolicæ  fedis  ftatuta 
& præcepta  majorum , omninb  metropolitano  Epifcopo , 
in  provinciis  fuprà  diélis,  quemquam  ordinare  præfumpfe- 
rit , vel  is  qui  ordinari  fe  illicite  fcierit , uterque  Sacer-- 
dütio  carere  çognofcat.  Labk  CquciL  tome  ii,  caU 


afTemblés , & qu’ils  condamnent  Neftorlus  ( i )• 
Ils  blâment  Jean  d’Antioche  d’avoir  refufé,  de 
fe  préfenter  au  Concile  6c  au  Siège  Apoftoli- 
que  , qui  lui  étoit  uni  j pour  fe  juftifier  des 
accufations  intentées  contre  lui , 6c  pour  rendre 
à l’Eglife  Romaine  rhonneur  ^ l’obéiRance  qu’il 
lui  devoit  ( î ).  Saint  Cyrille  mande , en  qualité 
de  Légat  du  Saint-Siège,  au  peuple 'de  Conf- 
tantinople  , de  fe  fép^rer  de  la  communion  de 
Neflorhis  , leur  Evêque  , s’il  n’abjure  fes  eiC 
reurs  à un  certain  terme  m<îrqué;  ( S.  Cyril. 
eplR.  ad  clerum  6c  populum  ConRantin,  ) 6c  ce 
terme  étant  expiré  , il  demande  au  Pape  S.  CéleRin 
s’il  lui  pîa^c  d’accorder  un  nouveaux  délai  (S. 
Cyril.  epiR.  ad  CeleR.  ) Policrone,  Evêque  de 
Jeriifalem  , étant  aceufe  devant  Sixte  III  , ce 
Pape  nomme  des  Légats  pour  Juger  la  caufê 


, ( î ) CoaRi  per  facros  Canones  & EpiRolacn  fan61if-^ 
fl  mi  Patrie  nodri  & coinminiftri  Cœleftini  , Romanæ  Ec- 
defiæ  Epifeopi  , lacrymts  fubinde  perfufi  ^ ad  lugubrem 
hanc  contra  eum  Neflorhim^  fententiam  , neceCTar.o  ve-: 
rîimus.'  Concîl.  Eph.  a.Ei^  / apud  Lakb,  torn^  5 , coL  f 

•(  Z ) Oportebat  quldem  Joannem  reverendiffiiiun»  An- 
tiochiæ  Epiieopurn , hâc  fandâ  & magnâ  œcumenicâ  Sy- 
îîodo  confîderatâ , con’feftim  ut  de  iis  quæ  ipfi  objieiunîur^ 
fe  purgaret,  accurrere , & ad  apoüoîîGam'  fedem  magn<e 
Romæ  , nobifeum  confidentem  ; ae  obedire  Ô£  liono.^etn 
deferre , apoRolicæ  Xedis  Eccle.fiæ  Romanorum  , præfertim 
cum  apud  illam  fedem  , Antiochenæ  ipti  fedi , ex  apoftolko 
ordine  & traditione  , mos  fit  dirigi  ; & præfens  fonda  Sy- 
nodus,  unà  cum  ter  beatiffimo.&  omni  laude  digriiffimo 

B.  Petro  Apoftolo nudavit  eum  ( Dïofcorum  ) Tarrb 

Epifcopatûs  dignitate,  quàm  etiam  &' ab'  omni  facerdotals 
aliéna  vit  miniRerio.  Concile*  Cfialccd',  acl^  ' 


fur  les  lieux.  ( , Labb.  Concll.  tom,  III , ccK 
,1275.  ) Saint  Léon  réfoime  la  lentence  de 
déftofjtion  que  Saint  Hilaire,  Evêque'  d’Arles, 
a portée  contre  l’Evêque  Ceilidonius  ; prive 
rFvôque  d’Arles  de  raiiroiité  qu’il  avoit  fur 
rEg’ife  de  Vienne  , & le  retranche  de  fa  com- 
mifiion.  ( Fleury  , Hiüoire  eccl.  liv.  27  , n.  4 , 
5.)  Flavicn  de  Conflanrinople , condamné  par 
le  faux  Concile  d’Ephèfe , a recours  au  fouve- 
rain  Pontife  , qui  annulle  les  acles  du  Concile , 
Si  rétablit  Flavien.  ( Fleury,  Hilîoire  eccl.  liv. 
27  , n.  43.)  Dans  le  Concile  de  Calcédoine, 
quatrième  général  , afTemblé  en  451  ^ Parcafe  , 
Pun  des  Légats  du  Pape  requiert  que,  confor- 
ma énicnr  aux  ordres  de  Saint  Léon  , Diofccre  , 
Patriarche  d’Alexandr’e  , fauteur  de  rhcréfie 
d’Euiichès  5 qiiitre  le  rar  g qu’il  occupe  , 6c  fe 
préfenîe  feulement  a l’affemblée  pour  répondre 
îiir  les  aceufations  intentées  contre  lui  (<). 

Licenrius,  autre  Légat  , reproche  au  Patriar- 
<îhe  d’avoir  aiTemblé  un  Concile  hors  de  fa  pro- 
vince fans  y avo'r  été  aiitorifé  par  le  Saint- 
Siège. 

Dans  la  troifième  aêhon  , Diofeore  eft  déclaré 
déchu  de  fa  dignité  par  les  Légats  6c  par  le 
Concile.  Les  Pères  du  Concile  demandent  enfin 


( I ) Beatifiimi  atque  apofiol-ci  viri  Papœ  urbis  Romæ , 
qiiæ  efi  capin  omnium  Ecclçfiarum  , præcepra  habemus 
præ  manihus , quibus  praecipere  dignatus  eft  ejus  apofto- 
latns , ut  Diofeorus  ( AUxandrinorum  Arclûepif copus  ^ non 
fedçat  in  Concilio  , fçd  audiend.]^  introraittatur.  ' Co/zc. 
Chiilced,  ad,  t,  V 


à Saint  Leon  la  confirmation  de  leurs  décrets 
( I 5 & lui  renvoient  le  jugement  de  ceux  qui 
avoient  cmbralTé  le  parti  de  Neftoriiis.  ( vo;^ez 
Labbefur  ce  Concile.  ) L’ordination  d’Anatolius^ 
qu’on  avoir  élevé  fur  le  Siège  de  confiantino- 
ple  , a la  place  de  Flavien  , était  irrégulière  ; 
mais  Anotolius  , ayant  abandonné  le  parti  de 
Diofeore , le  Pape , à la  prière  du  Concile , le 
difpenfe  , pour  le  bien  ide  la  paix , de  l’irrégu- 
Î8 rite  qu’il  avoit  encourue  , & confirme  Tordi- 
nation  d’Anatolius.  ( Fleury , Hift.  eccl.  1.  28  , 

n-  3 3-  ) ; , 

Le  nouveau  Patriarche  ayant  déplacé  injur*- 
tement  l’Archidiacre  Ætius  , pour  lui  fubllituer 
un  Futiçhéen  , le  Pape  l’en  reprend,  , & l’avertit 
de  réparer  rinjiifiice  qu’il  a commise.  Anatolius 
obéit,  & répond  enfiiite  au  Pape  qu’Æîius  a 
été  rétabli , que  l’autre  a été  cbafie  de  l’Eglife , 
.&  que  « tout  en  reliera  là  , jufqii’à  ce  que 
» le  Pape  en  ait  ordonné  autrement  ».  ( Ibid* 
n.14.) 

Sur  les  plaintes  que  reçoit  le  Pape  Hilarius^;. 
fucceffeur  de  Saint  Léon,  contre  Saint  Mamert', 
Evêque  de  Vienne , au  fujet  de  l’ordination  ir- 
régulière qu’il  avoit  faite  de  l’Evêque  de  Die-,, 
il  charge  les  Evêques  des  provinces  de  Vienne 
de  Lyon , de  Narbonne  6c  des  Alpes.,  de  prea- 


(ï)  Rogamas  igitur,  & tuis  decretis  nofitum  honora 
judidum , & ficut  nos  capiti  in  bonis,  adjecimus  confonan- 
tiam,  fie  & fummitas  tua  liliis  quod  decet  , adimpleat*. 
ConciL  Chaked»  epijl,  ad  Leonem^  - ^ 


. (m) 

dre  des  informations  fur  la  vérité  de  ces  plain* 
tés  , & de  l’en  inftrùire  pour  qu’il»  puifle  porter 
fog  jiigemenr,  (Fleury,  Rifl,  EccL  1.  ^9.  n.  23). 
On  fe  pîaignoit  encore  en  Efpagne  de  plufieurs 
ordinations  qu  on  avoit  faites  contre  la  difpo- 
ftion  des  faints  canons.  Le  même  Pape  affem-^ 
ble  lin  Copxiîe  à Rome,  fur  les  moyens  de 
remédier  à ces  abus  ; il  écrit  en  conféquen- 
ce  aux  Evêques  d’Efpagne  , ponr  leur  pref- 
crire  les  règles  qu’ils  doivent  fuiyre,  ( Ibid, 
41.  24); 

Quoique  Sylvain  , Evêque  de  Caîahorre  fut 
•j’un  des  coupables,  le  Pape  cependant  , dirigé 
'par  des  raiforis  de  prudence,  pardonne  à Syî- 
'vain,  & permet  que  les  Evêques  qu’il  a ordon-^ 
•nés  con fervent  leurs  fiéges  ; mais  Gaiidence  , 
•Evêque  d’Afinium  , moins  excufable,  efl  fiifpenclii 
du  pouvoir  d’ordonner  , $c  le  Pape  nomme 
'Zenon  , Evêque  de  Seville  , fon  Vicaire  géné*- 
ral , polir  veiller  au  maintien  de  la  difcipUne, 
( Ib.  n.  55  ).  ^ 

On  a r*  cours  au  même  Pape , afin  de  lever 
rirrégiilapté  de  l’ordination  d'Eîienne  qu’avoit 
fait  Aiace  de  ConRantincpîe,  pour  TEglife  d’An-« 
tioche.  Hiraîîus  voulant  prévenir  les  diffentions , 
d’indulgence  à la  prière  de  l’Empereur  Zenon  , 
& confirme  l’ordinàtion  d’Etienne  ( îb.  n,  S®  )♦ 

M ais  Aiace  ayant  dépofé  Jean  Taiaïa  du  fîége 
^d’Alexandrie , & favorifant  ouvertement  les  Eii- 
tichéens  , la  protedion  de  Zenon  lui,,  devierrt 
inutile.  En  vain  l’Empereur  demande  au  Pape  de 
Cônfirmer  la  dépofition  de  Jean  Taiaïa  , & de 
rétablir  Pierre  Monge  le  fiége  d’Alexandrie-, 


dont  il  a été  jïiiîement-dépoffëdé  comme  fauteur 
de  Thé  réfie.  Le  Pape  Simpliciits , qui  a fucçédé 
à Hilârius  , refide  de  rétablir  Pierre  Monge',  fe 
répare  de  la  comnninion  d’Aiace , diffère,  jiif-' 
qu’à  ce  qn’il  foit  mieux  inff mit , de  porter  fon 
jugement  lur  la  caufe  de  Jean  Talaïa.  Félix  II, 
fiiccelTeiir  de  Simpîicius , juge  cette  grande  afiai- 
re reftitiie  Jean  Talaïa  au  fiége  d’Alexandrie , 
ordonne  que  Piprre  Monge  en  fera  exclu  , & 
frappe  Aïace  d’anathême  ( Fleury.  Hift.  eccl.  1.  29. 
n.  51,  14,  57-  liv.  30.  n.  i6).^ 

Aiace  étant  mort  fous  Fanathême , les  Papes 
exigent  que  fes  fucceffeurs  effacent  fon  nom 
des  dyptioues  ; ( c’étoit  le  catalogue  où  étoit 
infcrits  les  noms  des  |Evêqiies  catholiques , en 
fgne  de  communion  ) , & !fur  leur  refus  , ils 
les  réparent  eux- mêmes  de  leur  communion. 

' Ce  fut  au  commencement  du  fixième  uècle 
cjae  Jean  Patriarche  de  Conftantinople  , fît 
‘ceffer  le  fchifme  en  anathématifant , conjoin- 
tement avec  les  autres  Evêques,  Aiace  & fes  fiic- 
ceffeiirs  , ainû  c|iie  leurs  fauteurs , conformé- 
ment à ce  que  le  Pape  Hormisdas  avoir  ôr- 
'donné  ( Fleury.  Hiftoire  ecçléfiaft.  liv.  3i.n.  43. 
an.  519  ). 

Le  Pape  Agapet  étant  à Conffantînppîe  en 
536  , on  lui  demande  la  tranflation  d’Anthime 
de  Trébilbnde  au  fiége  de  cette  capitale;  TEm* 
pereur  follicite  , Flmpératrice  menace.  Agapèt 
affemble,  un  Concile  dans  la  même  ville  , où  il 
dépofe,  au  contraire,  Anthime  , pour  avoir  re** 
fiifé  de  confeffer  la  foi  de  Calcédoine,  (Ibid# 
4iv.  3J.  n,  51,  53,  54). 


(i6) 

Il  reçoit  , étant  encore  da*^s  cette  Ville  , pîii- 
lieurs  plaintes  dçs  Evêques  d’Orient  , ainfi  que 
des  Abbés  de  Conftantinople  .,  de  Jérufalem , &c. 
fur  les  abus  qui  s’y  étoient  introduits.  La  mort 
qui  furvint , laiffa  à fes  fucceffeurs  le  foin  de 
réformer  ces  abus.  Mais  il  n’eft  aucun  des  fou- 
verains  Pontifes  qui  foit  entré  dans  un  plus  grand 
détail  fur  le  gouvernement  de  l’Eglife  univerfelle, 
que  Saint  Grégoire  le  Grand,  vivant  à la  fin  du 
lixièpie  fiècle  & au  commencement  du  feptième. 
Nous  voyons  , par  la  volumineuie  colleélion  qui 
nous  refte  de  fes  lettres , qu’il  étendoit  par-tout 
les  foins  de  fa  vigilance  pailorale  , à Conftan- 
tinople  , en  Numidie,  dans  la  Grece , en  Ifau- 
rie , dans  la  Sardaigne  , dans  les  Gaules  , en 
Efpagne  , en  Angleterre  comme  en  Italie  ; qu’il 
régloit  toutes  les  affaires  qui,  lui  étoient  portées 
en  qualité  de  chef  de  l’Eglife,  avec  une  plénitude 
d’autorité  qu’aucune  Eglife  ne  lui  conteftoit. 

Telle  étoit,  M.  T,  C.,  F.  la  doélrine  & la 
pratique  des  fix  premiers  fècles  de  i’bglife,  c’eft- 
à-dirç,  des  fiècles  éclairés  par  fes  plus  iliuflr^s 
Dodeurs , par  les  Irenée  , les  Bazile  , les  Gré- 
goire, les  Athanafe  , les  Ambroife,  les  Aiigtif- 
tin  , de  ces  fiècles  qui  ont  toujours  été  regardés 
comme  les  fiècles  les  plus  heureux  , où  la  dif- 
cipline  fi  voifine  des  temps-  apofloliques  , con- 
iervoit  fa  première  vigueur  , & ou  i’Eglife  iini- 
verfelle  a toujours  unanimement  reconnu  l’auto- 
rité des  fucceffeiirs  de  Pierre,  dans  le  gouverne- 
jnent  du  monde  chrétien,  ■ 

Vous  aurez  vous  même , déjà  fenti  , en  par- 
courant le  rapide  tableau  que  nous  venons  de 


mettre  fous  vos  yeux  , l’impofîibilitë  abQ)îire  de 
conferver  Tunké  de  FEgliie , de  fon  go  :ver'- 
nement  Ôl  de  fa  foi,  parmi  tant  d’Eglkts  par-  . 
tioLilières,  difperfées  en  Orient  Sc  en  Occi- 
dent, fl  foiivent  agitées  par  ies  htréfie$  &:  les‘ 
khifmes , quelquefois  fouteniies  par  la  püifTance 
des  Empereurs,  s’il  n’y  avoir  eu  dans  l’Eglife 
une  autorité  fupérieure  en  dignité  6c  en  puif- 
fance  à tous  les  Evêques , à toutes  les  Egli- 
fes  particulières  du  monde  chrétien,  toujours 
exiflante , toujours  agiffante  , qui  avertît,  qui 
corrigeât,  qui  ordonnât  au  défaut  des  Conciles 
généraux,  lefqiiels  ne  peuvent-  s’afTembler  que 
rarement  & avec  bien  des  difficultés , fur  tout 
depuis  que  le  monde  chrétien  fe  trouve  divifé 
entre  tant  de  Princes  indépendans. 

Vous  aurez  fenti  que  pour  maintenir  tout 
dans  l’ordre,  il  falioit , non  pas  feulement  une 
auroriîc  de  direction , qui  fe  bornant  à confeil- 
îcr,  avertir,  exhorter,  auroit  laiffé  toutes  les 
Eglîfcs , dans  une  pleine  indépendance  ; mais  qu’il 
falioit  une  autorité  de  jivrifd  flion  , qui  eût  la 
force  de  lier  les  confclcnces  par  les  devoirs  de 
la  fubordinaîion , & qui  devînt  par-là  même, 
un  centre  de  réunion  pour  toutes  les  Eglifes 
du  monde. 

Vous  aurez  admiré , vous  aurez  adoré  la 
fageffie  du  fiiprême  légiûateiir , qui,  pourvoyant 
aux  befoins  de  fon  peuple,  par  rinûiîiitiop  du 
fa cerdoce , a donné  un  chef  au  Collège  apofio- 
liqiie,  en  promettant  à Pierre  qu’il  bâtiroit 
fur  fon  Eglife , 6c  que  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudroient  jamais  contre  elle.  Vous  pour- 


. w 

rez  vous  convaincre  , en  parcourant  la  fuite  de 
THiftoire  eccléfiaflique , qu’il  rfy  a jamais  eu 
ck  variation  fur  un  point  de  cette  importance. 

Les  Proteftans  ont  ofé  avancer , & leurs 
trop  fidèles  imitateurs  ne  cefTent  de  répéter 
que  les  premiers  Conciles  généraux  n’ont  été 
aflemblés  que  par  l’autorité  du  Prince  ; non  qu’ils 
foien;  trop  jaloux  de  maintenir  les  droits  du 
feuvèrain , mais  parce  qu’étant  ennemis  de  l’Egli- 
fe , ils  croient  acquérir  eux-mêmes  à proportion 
de  ce  qu’ils  retranchent  à l’autorité  de  fon  chef. 
Pour  les  confondre  , nous  les  rappellerons  ici 
/ aux  moniimens  qui  nous  refient  des  premiers 
fiècles  ; ils  verront  que  fi  les  Empereurs , en  ' 
qualité  de  proteâeurs  de  l’Eglife , ont  convo- 
qué les  Conciles  généraux  , ce  n’a  jamais  été 
que  pour  féconder  les  vœux  de  l’Eglife,  à l’in- 
vitation & du  confentemenî  du  Souverain  Pon- 
tife, qui  envoyoit  de  fon  côté  des  lettres  de 
convocation  aux  différentes  Provinces  ; que 
les  deux  puifiances  concouroient  aij .fi,'  chacune 
dans  l’ordre  de  l’aurorité  qu’ils  avoient  reca^ 
de  Dieu , à la  formation  de  ces  refpecfables  af- 
lemblées. 

- Le  Pontife  les  cçmvoqiioit  au  nom  de  Jefus- 
Chrifi,  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu 
fur  tous  les  Evêques  du  monde  chrétien.  Le 
Prince  les  convoquoit  en  vertu  de  la  puifiànce 
que  Dieu  lui  avoil  a’mfi  donnée  pour  protéger 
fon  peuple  , & concourir  aux  vœux  de  l’Eglife , 
par  les  moyens  temporels  qu’il  avoit  mis  entre 
fes  mains. 

VEjnpzruir  Conjlantin  & U glorieux  Sylvepr^^. 


$ ecnent 

affênihlè  U Concile  de 
cile  général  (i). 

héodofe  le  Grand  invitant  les  Evêques  au 
premier  Concile  de  Conftantinople , fécond  écu- 
ménique  , joint  à fes  lettres,  les  lettres  de  con- 
vocation que  le  Pape  Damafe  lui  avoit  adreffées, 
comme  le  Pape  Damafe  leur  avoit  adreffé  de 
fon  côté  les  lettres  de  l’Empereur  (i).  Comme 
Conftantin  âc  Sylveftre  ont  oppofé  le  Concile 
de  Nicee  à lherefîe,  difeht  les  Pères  du  fixième 
Concile  général  que  nous  venons  de  citer  ; de 
meme  Théodofe  ôc  Damafe  lui  ont  oppofé  celui 
de  Conflantinople  (3). 

Nous  lifons  parmi  les  lettres  de  Saint  Cyo-ille  , 
celles  que  Celeflin  I lui  écrivit  pour  convoquer 
le  Concile.  d’Ephèfe  contre  Neflorius , qui  eft  le 
troilième  écuménique.  ^ 


( I ) Conftantinus  femper  auguflus  & Sylveüer  îauda- 
bilii  magnaffl  atque  infignem  in  Niceâ  Synodum  congrega- 
bant.  Conclu  Confiant,  2.  ferma  accUmatorius.  Labb,  ConeïL 
tomi  6 , coL  i04p^  ' * • 

(.2)  Jam  veto,  emvent  les  Pères  du  Concile  â faîne 
Damafe .&  aux  Evêques  d’ Occident^  quoiiiam  vos,  quo 
fraternam  erga  nos  caritatem  declararetis  , concilio  Dei 
voluntate  & nutu  Romæ  coa61o , nos  velut  membra  pro- 
pria, per  Imperatoris  fandtiffimi  litteras  accerAvifîis, 

Vertim  quoriiam  hoc  modo  Ecclefiæ  fu per  reno vaîæ  nu- 
darentur , fecundîim  litteras  à revenrentiâ  veRrâ  ad  fanéiif- 
Umum  Imperatorem  Theodofium  miffas , ad  irer  dnnîasaf 
Conitannnopohm  ufque  faciendum  nos  - præparavimus, 
Theodoreu  Hifi,  U â , c,  p, 

( 3 ) Sirmo  acclamat. 


. C3Ô) 

Saint- Léon  envoie  l'es  lettres  de  convocation 
aux  Evêques  pour  le  Concile  de  Calcédoine  (r). 
Dans  la  lettre  que  le  même  Pape  adrelTe  à Jir- 
eVenal  de  Jérufalem  aux  Pères  de  Calcédoine, 
.il  dit  que  ce  Concile  s’eft  affemblé  par  Tordre 
de  TEmpereur  , 6c  du  confentement  du  Siège  apof- 
tolique  : c’ell  le  quatrième  Concile  général  (2). 

Le  deuxième  Concile  de  Conftantinople , cin- 
quième écunémique  , s’affemble  du  confentement 
du  ^ape  Vigile , fur  les  prières  que  lui  a fait  le 
Patriarche  Éutychius  (3). 

L’Empereur  Condantin  Pagonat , écrit  à Geor- 
ge , Parnarche  de  Conftantinople , qu’il  Tinvite 
au  troi'iième  Concile  de  cette  ville , fixième  écu- 
ménique , à la  follicitation  des  Evêques  « 6c  du 
très-Saint  Domnus  , Evêque  du  Siège  apodoli- 
que  de  l’ancienne  Rome  (4)  ♦>. 

Adrien  I , invité  par  Taraife  , Patriarche  de 

I 


( I ) Dedim'is  litteras  ad  fratres  & Epifcopos  noflros , 
cirqiîe  coïîcilium  Synodi  generalis  indiximus.  S.  Léo,  Epifc, 
ad  Turk'mm.  epiji,  pj,  c.  z/. 

(2)  Ex  præcepto  chriftianiflimorum  Principum,  & ex 
ccnlenfu  apoftolicæ  fedis , placüit  congregari. 

(3)  ’Piædiâis  poftulationibus , veftrum  defiderium  cog- 

fioJocntcs,  annuimus. ut  de  tribus  capitulis  è qui- 

bus  qi;a:ûïo  nata  efl: , fa6lo  regulari  conventu. ......  cum 

«nit'i-î  fVi-tribus  habeamus , &.  fiuis  detur  placitus  üeo. 

Vigil,  Péip»  ad  Eutichium» 

: (4)  Jàm  {uprà  hoc  exhortât!  fumus  per  pios  vellros 

.afpices 6l.  domnuni  fandliflimum  apoftoifcæ  fedis 

antiquæ  Romæ  præfulem.  Divalis  direBio  ^ad  George 
Archïcpifc,  Conjlimtïn.  ' . , ' ' ■ - . 


( I ) Si  perpeéia  non  effet  & mihi  probe  cognita  ergà 
facras  Synbdicas  fex  conffitutiones  & venerandas  imagi- 
nes , veflra  ffnceritas  & orthodbxa  hdes , nequaquam  ad 
Synodum  convocandam  affentiremus.  Adrïan»  Pap»  ad 
Tarafium, 

( 2 ) Volumus  per  veftræ  pietatis  induftriam  Conftanti-«r 
qopolî  numerofnm  celebrare  Concilium,  cui  noftr.i  quoqoe 
miffi  præfidentes  5 & culparum  perfonarumque  differentias 
liquide  edgnofeentes  , fmgulorum  libéré  diferetiones  e^er- 
Cÿeant.  Ep'ijl,  Adrian,  a.  ad  Ba^iL  ’lmpfr,  ' ‘ - 


' (31) 

Conftantinople , à convoquer' un  Concile  géiïé- 
ral  pour  affurer  la  doftrine  de  TEglife  , contre 
rheréfie  des  Iconoclaftes  , lui  répond  qu’il  n’y 
confen droit  jamais  , s’il  n’étoit  afliiré  de  la  foi 
de  ce  Patriarche  (i).  Le  Concile  fe  tint  en  effet 
•à  Nicée  : c’eft  le  fécond  de  cette  ville,  Sc  le 
feptième  écuménique. 

Le  huitième  Concile  Général  s’affemble  h 
Conffantinôple  ; ce  fut  le  quatrième  de  cette 
ville.  Adrien  II , auprès  duquel  l’Empereur  Ba- 
zile  &c  faint  Ignace  avoient  follicité  la  convo- 
cation de  cette  affemblée , répond  à l’Empereur 
en  ces  termes.  « Nous  voulons  que  votre  piété 
■»  affemble  un  Concile  nombreux  à Conffanti- 
» nople  , où  préfidentnos  députés,  pour  prendre 
» connoiffance  des  délits  & des  perfonnes , &C 
» pour  difciiter  tout  avec  une  pleine  liberté  (2)  ». 

Les  Conciles  fubléquens  fe  font  tenus  en 
Occident  ; & le  droit  de  convocation  ' que  les 
Papes  ont  exercé,  efl  trop  nianifeflement  con- 
nu , pour  qu’on  le  contefîe. 

On  ofera  peut-être  vous 


quê  la  jiïfifdi^Hon  du  foiiveràûa  Pontife  ne  s Vè- 
corde  pas  toujours  aiv€c  les  libertés  de  fEgli- 
fe  Gallicane,  libertés,  tant  de  fois  j hélas!  &c  Ci 
mal  à propos  invoquées,  pour  fe  fouflraire 
aux  tlécifiorts  du  Saint  Siège;  libertés  dont  les 
tribunaux  féculiers  ont  ft  foiivent  abufé , pour 
entreprendre  fur  l’autorité  de  l’Eglife.  Rendons 
ici-  témoignage  à la  vérité  » &C  à la  pureté  de 
la  foi  de  l’Eglife  Gallicane,  dont  un  hérétique 
tnOderne  a ôfé  dénaturer  la  doÔrine  fur  <îe 
point,  auprès  des  nations  étrangères,  pour  l’inï- 
pliquer  dans  fes  erreurs.  • - 

Nous  parlerons  ici,  & au  nom  de  rEglife 
Gallicane  , & au  nom  de  l’ancienne  Eglife  des 
Gaules  > fans  crainte  d'être  défavoués , 6c  nous 
vous  dirons  avec  confiance , que  jamais  l’Egli^ 
Ce  de  France  ne  s’eft  démentie  du  refpeél:  6c  de 
robéiffance  que  fes  premiers  apôtres  avoietit 
voués  aux  , fuccefTeiirs  de  faint  Pierre. 

. i 

Nous  vous  dirons  , ’ que  toujours  elle  a re- 
connu leur  primauté  de  jurifdidion  6c  ^ dans 
fa  dojftrine , & dans  fa  difclpline  ; que  dans 
ces  derniers  temps  , elle  a parlé , elle  a.  agi  , 
comme  vous  avez  vu  que  nos  pères  avoient 
parlé,  comme  ils  avoient  agi  dans  les  premiers 
liècles  de.  l’Eglife,  « Qùe  Fon^  fade  profefîion 
» de  croire,  difoit  le  Clergé  affemblé  à Melua 
» en  1579,  ce  que  croit  6c  profeffe  l’Eglife 
tf  Romaine , qui  eft  la  maîtreffe , la  colonne  ^ 
» & le  ferme  fondement  de  la  foij  & à le- 
H queHe  il  eft  necefTaire , que  toutes  les  Egîifes 
• ^ ' » s’adrefTent, 


( 3îy 

w s’âdreffent  , à cauft  de  fa  phm^ute  ( i ) 

En  1653  , trente-ï-iin  fe\^êqne5  de  France  j ^ écn^  . 
vaAt  à Innocent  X,  reconnoiffent  c:oinn>e  <»  vinïî 
» maxime  fondée  fur  ks  . promeffes  de  Jefüs^  * 
>>  ChrHl , &c  confirmée  pâr  le^  tôes  des  anciens 
» Pontifes  , que  des  Jiigemens  rendus  par  les 
» Papes  , pour  atfermir  la  règle  de  la  foi,  fur 
V la  eonfultation  des  Evêques  , font  appuyés 
» fur  rautoiité  fouveraine  que  Dieu  lui  a donné 
n dans  toute  FEglife  , & à kquelk  tous  les 
» chrétiens’  font  obligés  de  foumettre  leur  ef- 
■ » prit  (2)  >K  s 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , d’accord 
^ avec  le  Clergé  , a pfokffë  conftamment  la  même 
dodrine  , encre  autres  dans  les  articles  préfen-^j 
tés  à Charles  XI  ( 3 ) , dans  fon  avis  dodri- 


( I ) Apertâ  profeffiorte , eam  fîdem  pronuntient  quam 
fanÜa  Romana  Ecclefw  magiftra,  columna  &.  firmamen- 
tum  veritatis  profitetur  & colit.  Ad  hanc  enim  propter 
iuam  principaiîtatem  neceiTum  efl  omne'm  convenire  Ec- 
clefiam.  Tome  I des  Mémoires  du  Clergé  , ancienne  édiu . 
fage  4^8,  . _ ' ' 

( a ) Perfpeftum  îiabebat  ( Ecckfia  ) non  folum  ôc 
Chrifti  Domini  noftri  polliciiatione  Petto  faélâ , fed  etiani 

a6î:ibus  priorum  pomificum judicia  pro  fauciendâ' 

régula  fidei  à Rimmis  Pontificibus  lata , fuper  Epifcoporum 
çonfultatione  , ( five  fuatn  in  aÛis  relationis  feutentiana- 
ponant  i five  omittant , prout  iliis  libuerit  ) divinâ  æquà 
& fun\mâ  per  uniVerCanx  Ecclefiam  aiiâoritate  niti  , cui 
chriftiani*  omnes  ex  o/ficio  , ipfius  quoque  mentis  obfe- 
quhjm  præftare  ' tenehtur.  Procès  - verbal  de  Vajfemblée  en, 
i^SS  > page  717, 

( 3 ) Nec  minus  certum  eft  unum  effe  jure  divino 
fammum  iii’  Ecclefiâ  Chrifti  militante  Pôntifîcem  , eu  . 
omnes  cbriftiariï  parère  tenentur.  Cens.  S.  Facult.  Theolog 
Paris,  attidû  V,  d’^rgentré  3 tome  /,  IIp  pag,  ,414. 


naî',  aü  füjet  des  Biiîles  de  Paul  III  ,*  & de  Juîef 
III  , en  faveur  de  la  véaérable  focîété  de 
Jefus  ( I ).  Elle  a condamné  en  1617  , 
comme  hlrétïqm  & fchifmatique  , la  dodrine 
de  Marc  - Antoiné  de  Dominis  , fur  l’égalité 
.des  Apôtres,  en  attendant,  dit-elle  cette  éga- 
lité de  la  jurifdidion  apoftoUque  ordinaire  qui 
n’appartient ' qu’à  faint  Pierre  (2). 'En  1683  , 
elle  s’ex|)rime  en  ces  termes  dans  fon  jugement 
dodrinal , adreffé  au  parlement  de  Paris  ; « la 


( I ) Omnes  & finguli , m obedientîæ  filii , ipfum  ro- 
tnanuiii  poatificcra  , & univerfalem  Chrifti  Jefu  vicarium , 
& univerfalem  Ecclefiæ  paftorem  , cui  plénitude  potefta- 
tis  à • Deo  data  efl  , cui  omnes  utriu^que  fexûs  obedirt; , 
cujus  décréta  venerari,  & pro  fe  quifque  tueri,  & obfer- 
vare  tenentur  , ut  femper  agnoverunt  & confefli  Tunt  , 
( omnes  & finguU  magiflri  ) ita  nunc  quoque  fincerè , 
ndeliter  & libenter  agnofeunt  & confitentui.  Facult,  TheoL 
Paris,  / Decemb.  ISS4»  D' Ar^entr,  colkâ,  Jud,  tom.  U ^ part, 
îfpag,ip4,  édit,  i^z8, 

0)  Qulnta  propojltio,  Pifparitas  poteflatis  inter  Apoftolos 
humanam  eft  inventum  , ih  facris  Evangeliis  & divinis 
i>ovi  Teftamenti  feriptuns  minime  fubfifiiens. 

Hæc  propofitio  , dit  la  Faculté  de  Paris , eft  hæretica , 
fchifmaticaj  de  jurifdidlone  apoftolicâ',  ordinariâ,  quæ  in 
Iblo  divo  Petro  fubüftebat , inteîieda.  Cens,  S,  Facult, 
ann.  fôsj. 

On  trouve  encore  cette  dodrine  expreflement  ensei- 
gnée dans  les  articles  doélrin^ux , que  la  Faculté  drefîa 
contre  les  erreurs  de  Luther,  & qui  furent  revêtus  de 
lettres -patentes  de  François  I,' du  23  Juin  ^543  , enre- 
giftréçs  au  parlement.  Le  vingt  - troifième  article  porte  : 
Pamantim , Epifeopum  unum  effe  de  jure  divino  ; fuimnum 
tn  pçdejiâ  Pontificem  ^ cui  omnes  chrifliani  parère  tenentur* 


» (âcrée  Faculté  a cm , par.  1&  refpcQ;  qü^all^  a 
» toujours  confervé  pour  le  fiége  apoftolique  , 
» devoir  s’expliquer  là-defFus  ên  peu  de  mots  ^ 
» SC  répéter  expre^émtnt  ce  quelle  a plus  et  une  fois 
» enfeigné  ^ fâvoif , que  l’Evêque  dé  Rome  étoit 
» inftitué  de  droit  Divin  , fôiiverain  Pontife 
y>  dans  TEglife  ; ' que  tous  ks  chrétiens  étoient 
» tenus  de  lui  obéir  , qu’il  avoir  reçu  de 
» Jefus-Chrift,  non-feulemene  une  primauté  etkon-^ 
» neur  dans  toute  tEglife  , mais  encore  une  pri- 
» mauté  de  puîffance  & de  jurifdïBion  (i)  »,  Elle 
enfeigne  ailleurs  , après  Gerfon  , que  Jelus-Chrift 
a inftitüé  le  gouvernement  de  rfeglife , fuivant 
la  forme  monarchique  , & qualifie  la  doûrlne 
contraire , d’hérétique , de  fehifmatique  , d’im- 
pie, &c.  (2). 


• ( î ) Cüm  in  ipfâ  propofitione  de  romano  Pontifice  fit 
fermo  , cojus  jura  nonraodo  illæfa  effe  , utiqüe  .voluit 
Facultas  , fed  & , quâque  occafione  data,  religiolè  vene- 
rata  eft , expofuit  coplofè , ftrenuè  défendit  ; antiquæ  fuaâ 
in  fedem  apoftoîicam  reverentiæ  effé  duxif , hic  brevi  d© 
eâ  præfari  , difiertèque  repetere  , quod  olim  non  femel 
profeffa  eft  ; Rotnanum  Êpiîcopiim  ununi  effe  dè  jure  di- 
vino  fummum  in  Ecclefiâ  Epifeopum  , ■ ciii  omnes  chriftiani 
parère  tenentur;  & qui  immediatè  a .Cbrifto,  non  honoris 
folùm , fed  poteftatis  & jurifdiâiqnis  primatum  habeat  in 
totâ  Ecclefiâ.  Pretf.  cens  ann»  i68^,  , , 

(i)  Antoine  de  Dominis  ayant  enfergpé  qae  Jefus- 
Chrift  navoit  point  établi  immédiatement  une  forme  mo- 
narchique, la  Faculté  cenfura  fa  propofition  , en  1617  , en 
ces  termes  : « Hæc  propofuio  eft  hæretica,  fchifmatica, 
» ordinis  hierarchicl  fubverfiva  & pacis  Ëcdefiæ  perturba-' 
i>  tiva.  Quem  primatum , ( moi^rchium  ^ t^galeip)  qiiis- 


->  • 


C’efl  prîacîpalemieht  dans  les  afTemblées  de 
î68i  5 i68z,^ûe  le  Clergé  de  France,  a fb- 
lemneilement  proclamé  fa  profefTion  de  foi.  Oui^, 
cVft  dans  ces  affemblées  oii  il  a dreffé'  l.es  quatre 
fameufes  proportions  qui  font  regardées  com- 
me la  bafe  des  libertés  de  l’Eglife  gallicane , 
& qu’on  prétend  fans  cefle  oppofer  à la  juril- 
dîdion  du  Saint-Siège  ( i ) ; ç’ed  dans  ces  mêmes 
«ffemblées  que  non-ieulemçnt  les . Evêques  re- 
connoiffent  cette  jurifdidion  comme  un  dogmç 
de  foi , mais  qu’ils  réclament  hautement  contre 
les;  abus  qu’ont  fait  les  novateurs  de  la  doêlrine 


quis  impugnare  vel  diminuere , v’él  alicui  ecclefialHco  fta- 
tui  particulari  coæquare  præfumit,  (i  hoc  pertinaciter  fà- 
ciat , hæreticus  eft  , rchifmaticus  , impius  atque  facrilegus, 
Cadit  enim  in  hæreftm  toties  expreflè  denominatam  , à prin- 
cipio  nafceiîtis  Ecclefiæ  ufque  hodiè , tam  per  ihftitutionem 
Chriûi  de  primatu  Pétri  fuper  alios  Apoftolos , quàm  per 
traditionem  totius  Ecclefiæ  in  tacris  eJoquiis  fuis  & gene- 
ralibus  concilis.  Gers,  de  ftatutis  'ecclef,  confid,  i y tom,  //, 
ffag,  PP  & po , nov.  edii, 

( I ) Caput  ed  Ecclefiæ  ( Romanus  Pontifex  ) , centrmn 
unitatis,  Obtinet  ille  in  nos  priinatum  autoritatis  êt  juril- 
di£iionis  , fibi  à Çhrifto  Jefu-  in  perfonâ.  Pétri  collatum. 
Qui  ab  hâc  veritate  dilTentiret  , Ichifmaticus  , imo  6c, 
tæreticus  effet.  Comitiad  cleri  ^all.  ann.  i68i.  Voyez 
le  cahier  Intitulé  : Affaires  de  l'affemblée  de  1681  , che^ 

Leonard  y in-jf,  pag,  7// Nec  . défunt  qui  earum 

( Uhertuni  ) obtentu  primatum  B.  Pétri  ejusque  fuccef- 
Iprum  romanorum  pontificum  à Chiiffo  inffiuitum , iif- 
que  debitain  ab  omnibus  chriftianis  obedientiam  , fedilquc 
apoffolicæ , in  qnâ  fides  prædicatur  6c  unitaf  Tervatur  Êc-^ 
reverendam  omnibus  gentibns,  majeftatem  niipuerq 
non  reverantur.  Dect  cler,  galL  de  ecckf,  poteff  p^armi  les» 
pièces  imprimées  de  l’affemblée  dé  1682,  . 


A 


du  clergé  , pour  attaquer  l’autorité  du  '‘Saîut-^ 
Siège.  • . : 

. Ils  fe  pkig^efît  ( dans'  iWerhBîée  dè  i68i  ) 

« que  fous  J)rëtexte  de  défendre  les  libertés’ 
» gallicanes  'afFoibliflent  " la  primarité 

» que  Jefus-Çhrift  a donnée  à Saint  Piêrfe^.&^ 

âüx’  Souyei^ains  ^ontifés  fes  fticdefteurs/  que 
» ces  nbvatîete  tlèffertt-' î’obéiffance  , qui  leur  éff 
» due 'de  la  ipârt  leis  chrétiens,  & di« 

>y  minuent  îa  majefte  dü  fiège  apôftolique  , pari 
>>  lequel  Tunité  de’  l’EgTife  fe  canferve',  & dans' 

» iequel  lâ  toi  eft-  annoncée. Ils  ajoirtenif 

yy  que  les  queftions  fur  la  foi font  principale- 
» ment  du  reffort  du  Pape,  ÔC  que  tes  décrets 
» regardent  'toutes  les*  Eglîfes  en  général  & en 
» particulier,  quoiqu’ils  iie  deviennent  irféfor- 
» mables  - que  par  - le  cëhfeUtement  de"  FEglife 
iy  urtiverfélîe 

'Pari  cette^  ipêtne  raifon  y î’EglIfe  de'  Erançéi  ' 
taujours-cqüîlante  daps  les  /principes  de  fon  an* 

- çiqiine  difciputi^j  ^ déféré  dans  les  derniers  , temps-, 
au  Saint-Siège , l’héréfie  de  knfenius  (i)  ,.  de 


( I yTtTâJorè's  çaufas  ad  (èdem  apoflolicam  referre  folém-  ' 
ni»  Eccfefæ  mes  eiî: , quem  fides  Pétri  fi'unquam  defidèns:' 
reiinerl  pro  fuo  jure  poftiilaÉ.  Æquiflimæ  huic  legi  ohfe-- 
quentes , de  graviffimo  circà  religionem  negotio , fanélitatt 
tuæ-  fcribjsfidüni-  cenfuimus.,  Bpifi,  ' cler^  ^uLL  ''h3  imolekt,.  ^ 

Xif  ann^,i6ji.ji. 

In  hjonc  m^jnte  {feidis  apbfloUcæ-)  nos  ipfî  pâfeitrtüE  , ut 
ait  divus  Auguftinus  ad  popuîum  fuum  ; Pafeitnus  voSaJ 
pftfçîtnus  vobifeum  & quia  in  eo  Dominus  docet  ; ftatui* 
mus  ibi , fecundùm  vecba,  TeftuUïm  ^ fineiït  quésrendia? 


fés  SeÔatairs  ; en  lui  déférant  le  livre  des  maxi^ 
mes  des  faints , en  1700,  elle  a renouvellé  la 
la  même  profeffion  de  foi  ( ï ) ;&de  nos  jours, 
elle  a invoqué  fon  autorité  pour  régler  fa  con-- 
duite  dans  Padminiftration  des  facf emens  , à Té- 
ga rd  des  pécheurs  notoires. 

Ne  vous  étonnez  pas  , T.‘  C.  F. , quand 

nous  déduirons  ici  un  peu  au  long  les  preuves 
d une  doclrine  que  vous  avez  apprife  dès  vo- 
tre enfance , dans  les  premiers  élémens  de  no- 
tre fainte  religion.  Nous  avons  crue  devoir  infifter 
fur  ce  point  de  notre  croyance  , parce  que  non- 
feulement  la  jurifdiâion  du  faint-àège  eft  un  ar- 
ticle de  foi , mais  encore  parce  qu’il  eft  le  fon- 
dement de  la  hiérarchie  eccléfiaftique  , fans  la- 
quelie  Téglife , & par  çonféquent , la  foi  elle- 
ipeme,  ne  fauroient  fiibfifter.  Nous  avons  cru 
devoir  vpus  faire  fentir  combien  de  fiège  do 
Pierre  devoit  vous  être  précieux pour  im- 
primer dans  votre  cœur,  l’amour, ‘le  refpeéf 
6c  l’obéiftance  que  vous  devez  au  père  com- 
mun des  fidèles  , pour  vous  Infplrer  une  fainte 
indignation  contre  les  outrages , les  déniions , 
le  mépris  que  fe  permettent  contre  lui , refprit 


ftationem  credendi , expunftionem  inveniendi.  Proeh-verhal 
6c  tajfembléc  de  lâéo , pâg*  /p/. 

( X ) « Il  y a un  premier  Evêque  , il  y a un  Pferre  pré- 
«r  »>  pofé  par  Jefus  - Chrift  pour  conduire  tout  le  troupeau, 
» Il  y a une  Mère-Eglife , qui  eft  établie  pour  enfeigner 
les  autres;  & l’Eglife  de  JefusTChrift  ^ft  fondée  fur  cette 
»)  unité , comme  lur  un  roc  immobile  Si  inébranlable  »« 


d’impiété  , & refprlt  d’héréfîe,,  fiéîas  î trop  ré- 
pandu déjà  parmi  ceux  même  qui  fe  prêtent 
dent  encore  catholiques. 

Confondez  , M.  T.  C.  F. , par  une  hiimbfe 
foiimiffion  , & par  une  foi  vive’ , ces  enfaUs^ 
dénaturés  ‘qui  déchirent  le  fein  de  leur  mère. 
Dites-leür  avec  faint  Jerome  , que  celui  qui  n’a- 
maffe  point  avec  Pierre  , diffipe  / que  ce- 
lui qui  ne  fera  pas  dans  la  barque  de  Pierre^, 
ne  fera  point  avec  Je  fus  - Chrift.  Répétez -leur 
cette  maxime  du  fage,  que  Pœil  qui  fe  rit  de 
fon  père , fera  arraché'  par  les  corbeaux  , ÔC 
deviendra  la  pâtufe  des  enfans  de  l’aigle  ( i ). 

Mais  répifcofpat  étant  un , vous  ne  pouvez, 
M.  T.  C.  F. , conferver  runité  avec  le  chef 
de  l’Egîife  » que  fous  la  dépendance  de  vos. 
Evêques  légitimes  qui  font  unis  à IiÛa;  & vous^. 
nos  chers  coopérateurs  , que  nous  avons  affociés^ 
aux  foilicitudes  de  notre  minifière  , vous  ne  de- 
vez l’exercer  qu’en  reliant  dans  la  fubordina- 
tion  à l’égard  /des  Evêques  qui  vous  Font 
confié. 

Comme  nous  femmes  montés  fur  Ta  chaire 
'apoflolique  , en  Jurant  une  véritable  obéiffance 
au  chef  de  l’Egîîfe  ; vous  aufli , vous  n’ayez- 
été  élevés  au  facerdoce , qu’ën  nous  promet- 
tant une  obéiÏÏance  fincère , dont  aucune  puif- 
fance  humaine  ne  fauroit  vous  difpenfer,  puif- 
qu’elle  a fa  fource  dans  l’ordre  hiérarchique' 


(i)  Oculum  qui  fubfannat  patrenx  & defpicît  parturà 
tnatrts  fuæ,  fufFodiant  etim  corvi  de  torrefttibas  j &:  corne;- 
daat  eum  filü  Aquilæ.  Ptov*  jq  y v.  #7. 


(40) 

(lu  gouvernement  que  Jefus-Chrift  a înftitué^ 
C’eû  nous  qui  vous  avons^  donné  pour  Pafteur 
au  peuplé  , c’eft  fous  nôtre  autorité  que  vous 
devez  en  e^cercer  les^  foncions.  Vous  êtes  auprès 
de  nous  comme  dès-  enfans  auprès  de  leur  père, 
& ce  titre  précieux  fera  toujours  profondément 
gravé  dans  notre  cœnr.  Nous  demandons  de 
votre  p^rt  la  confiance  & l’amour  des  enfans. 
Nous  i'ommes  trop  perfuadés  de  votre  piété, 
pour  craindre  que  vous  voulufîiez  jamais  brifer 
les  liens  fa c rés  de  la  fubordination  qui  vous 
iinifTent  à nous;  ôc  vous  rendrez  certainement 
à votre  tour,  trop  de  juftice  à la  pureté  de  nor 
tre  zèle  , à l’amour  paternel  qui  nous  ani- 
me , |X)ur  foiipçonner  qu’en  .vous  faifant  fou- 
venir  de  l’autorité  que  Jefus-Chriff  nous  a don- 
née , nous  prétendions  jamais  dominer  fur  vous, 
comme  les  maîtres  de  la  terre, 

La  puifTance  épifcopale  ne  nous  a été  con-^ 
fiée  T|iie  polir  vous  gouverner  avec  l’autorité 
&C  l’amour  dun  père,  avec  les  lollicitudes  &c 
la  charité'  d’un  pafieiir  , pour  • vous  faire  con- 
courir ainfl  avec  nous' , au  bien  commun  du 
même  troupeau.  Oui,  c’efl:  pour  Wis-même  , 
M.  T.  C.  F.,  c’cfi:  pour  le  fa  lut  de  tout  no- 
tre troiipeau , que  le  SairH’‘E[prit  nous  a Itahll^ 
Evcques  , ufip  gouv&rmr  de  J)îeu  (i)  ; 


(i)  Refpiciamus  ilia  noflri  verba  dodoris  quihus  propr;è 
ad  Epifçopos  utitur  ilia  prædiçens  ; attendite , inquit , vo- 
bis  El  üniverfo  gregi  in  quo  vos  Spiritiis  fanâus  pofnît 
jclpifcopos  regere  Eccléüatn  Dei.  S.  & S.  Martin^ 

In  %Q^  V,  üDud  Edbh*  Ç9nç% 

‘ ....  . , ...  - . 


/ 


(40.- ... 

èc  nous  ne  fanrîôns  rempiir  nos  " obligafiofts , fi 
nous  îaifîions  échapper  de  nos  mains  , cettte 
piîiffance  c du  gouvernement  qu’il  nous  a confiée. 
Hélas  ! avec  quelle  répugnance  nous  nous  fom- 
îTies  enfin  déterminés  nous-mêmes  à recevoir  le 
)oug  qu’on  nous  » a irnpofé  & dont  «nous  feii- 
•tons  toujours  de  phis  en  plus  la  péfanteur  & les 
périls.  S’d  eil  dans  le  voeu  dé  l’Égllfe  que  ftoiïs 
vous  confuîtions  fur  les  objets  importans,  & 
dans  les  cîrconfiances  difficiles  $ afin  de  fuivre 
une  marche  plus  méditée  & plus  fage  , & d’agir 
enfùite  avec  plus  de  concert  ; c’efl:  pour  deman<- 
der  des  confeiis  , non  pour  reconnoîrre  dans  vps 
jugemens  une  autorité  égale  , encore  moins  fu-. 
périeiire  à ia  nôtre;  ce  qui  fer  oit  entièrement 
contraire  à Fcrrdre  établi  par  N.  S.  L’ordina- 
tion presbytérale  ne  vous  a pas  conféré  la  plé- 
nitude entière  du  Sacerdoce,  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  répifcopat  ; & î’inftitlition  canonique 
par  laquelle  voiis  avez  été  chargés  du  faîtit  dçs 
âmes  , fe  borné  aux  objets  qu’elle  renferme , 
au  territoire- de  vos  Paroiffies  dans  lequel 
vous  avez  droit  de  l’exercer.  - ' 

Saint  Paul  fiippofe  évidemment  la  jlirifdidion 
épifcopale  fur  les  prêtres , lorfqu’il  recommande 
à Thimothee  Evêque  d’Ephèfe  , « de  ne  ppint 
» recevoir  d’accufation  contre  un  prêtre,  à môins 
» qu’elle  ne  foit  appuyée  du  témoignage  de 
M deifx- 'OU  trois  témoins,  ( i.  Tim.  5.  v. 

» Car  dit  Saint  Epiphane  , comment  TApôtre 
auroit-il  recommandé  à ' lui  Evêque-  .de  ne 
» point  reprendre  un  prêtre  avec  dureté  , de 
w ne  point  recevoir  légèrement  des  accuia^iOns 


/42.)  ^ 

^ contre  îuî , fi  l’Evêque  n’éto'it  point  fupérieiir. 
» au  Prêtre  ( i ) ? ' 

Dès  les  premiers  fiècles , , FEglife  , par  fes 
Régleméns  , a reconnu  cette  doftrine.  Saint  Igna- 
ce , Evêque  d’Antioche  , avertit  les  prêtres  de 
Magnefie , d’obéir  à l’Evêque , ôc  de  le  refpec- 
tèr  malgré  fa  jcuneffe  fi).  Le  Concile  d’Antio- 
che, tenu  en  341,  enleigne,  « que  tout  ce  qui 
regarde  l’Eglife,  doit  être  admirtiftré  félon  le 
» jugement  5 & par  la  puidance  de  l’Evêque 
» chargé  du  falut  de  tout  fon  peuple  (5).  Que 
» les  prêtres  5c  les  diacres  ne  falFent  rien  lans 
» l’agrément  de  l’Evêque  , difent  les  Canons 


( I ) Ad  Thimorheum  fcrtbens  Apoftolus , ita  loquitur  r 
Presbyterum  ne  obiurges , ied  hortare  velut  patrem.  Qub' 
,auteiîi  .ittinet  Epikopo  vetare  ut  ne  presbyterum  ne  ob- 
jurgaret , nifi  majorem  ipfe  poteftatem  ohtineret  ? Quare 
deinceps  admonet  : adversîis  presbyterum  eità  aecufationeni! 
ne  admiferis,  5.  Epipk,  advtrf,  tiacr»  yy , /z.  4 d*  j*. 

( 2 ) Sed  & vos  decet  non  familiarîîis  airt  fuperbè  utt 
aetate  Epifcôpi , fed  fçGundùm  virtutem  Dei  pat;is^  on^- 
nem  ilH  impertiri  revereniiam  , quemadmodum  novi  fartc- 
tos  facere  presbyteros , nos  recipientes  ad  apparentem  ju- 
venilem  ordinatîonem , fed  ut  prudentes  in  Deo  credentes 

ipfi Decet  îtaquè  & vos  obedire  Epifcopo,  & iti 

nulîo  dlli  refragari  ; terribile  namque  eft  tali  contradicere 
nec  enim  hune  fallit  qui  videtur , fed  invifibilem  fallere 
jiititur , qui  non  poteft  à quoquam  fallu  Ignat,  epijl,  ad 
Mag,  cire  à initiam,  , . 

• ( 3)  Qviæcumque  res  , Ecclefiæ  font  , cas  gubernar i & 

difpenfari  oportet  cuna  judicio  .&  poteftate  Epifcôpi  , eut 
commiffus  & populus , & animæ  quæ  in  Ecclefiâ  (pongrcr- 
gatur.  Conclu  Antioch»  ann»  }4t  3 can,  24. 


>F'apoftollqnes , car  c’efl:  à îiiî  quelle  peuple  fî-r" 
' » dèle  eft  confié  ; c’eft  à lui  qu’on  demandera 
» compte  du  fiâlut  des  âmes  ( i ) n.  Selon,  le 
Concile  de  Sardique  , tenu  en  347,  « les  mi- 
>>  nlflres  inférieurs  doivent  un  véritable  refpeft 
» à l’Evêque  , comrne  celui  - ci  leur  doit  üh 
» amour  fi'ncère  (a).  Défobéir  ’à  i’Evêqne , di- 
foit  Saint  Ambroife  ^ c’éft  tomber  dans  for- 
» gueil  , & s’éloigner  de  la  voie  ( 3 ) >>•  No^^ls 
lifons,  écrivoit  le  Pape  Saint  Célenin  aux  Evê- 
ques des  Gaules  , que  le  difciple  n’eft  pas  au- 
deflus  du  maître.  « Que  les  piètres  fâchent  donc, 
» que  bien  qu’honorés  de  la  dignité  de  prêtre , 
» iis  doivent  pourtant  vous  être  fournis  (4)  ». 
C’eft  conformément  à cette  maxime  générale- 
ment reconnue  ^ copime  l’un  des  principes  du 


' ( Presbyteri  & diaconi  fine  fementlâ  Epifcopî , nihil 
perficbnt  : ipfe  enim  eft  eu  jus  fidçi  populus  e(k  créditas,^ 
& à quo  pro  animabus , ratio  exigetur.  Can*  Apofl,  ^8, 

( 2 ) Skut  îlîe  ( Epifeopus  ) clericis  fin’ceVurh  exhibere 
debet  amorem  charitatis;  ita  quoqne  vicifbm  miniflri  in- 
fucatâ  debent  Epifeopo  luo  çKbibere  obreqiüa,  Com,  S/aidlcA 
cap,  ty,  ' \ 

( 3 ) Si  quîs  non  obediat  Epifeopo.  . . . . . is  à vefo 
devius  fuperbit.  Atnbr^  de  çff,  min,  lih,  2 , cap,  24 , n, 

- (4)  Legimus  fiiper  magiftrum  non  efîe  difcipulum , hoc 
eft  non  fibi  debere  quemquam  ad  injuriam  dodorutn  vin- 

dicare  doftrinam. Sciant  fe  , ii  tamen  cenfeantur 

presl^terb  dignitaté , vobis  ( Epifeopis  ) efle  fubjedos. 
Cækfl,  : / épîfl,  ad  vener.  Marin»  cætcros  galL  Epifeépos 
apud  Lahb^  ConclL  îom»  Il  ^ pag,  /âu , 1612, 


gqiuvernement  eoGléfiaillque , qii€  les  Capitüîaîres 
ds  Charlemagne  portept  expreflbémentnqu’on  obéi- 
ra à l’Evêque  comme  au  père  cotnmim  ; & 
qu’on  obfervera.  de  la  meilleure  manière  qirtl  fera 
poffible  , ce  qujl  jugera  convenable  au  falut  des 
âmes  (i).  ^ r , / ' , 

Souvenez - vous  dotic^  miniftres-diï,  EHeti  Vî-. 
vant  , qu’appelles  aux  faints  autels  pour  coopé- 
ré^ avec  nous  au  falut  des  aiiaes , vous  ne  pou-t 
vez  y occuper  que  la  place. qui  vous  a éfç  aiîi- 
giîée  par  Jefus-Chrift.  Que  plus  votre  minîHère 
e/i  grand  , Sc  plus  au/îi  il  eft.  formidable  ; que 
plus  le  facerdoce  dont  vous  êtes  revêtu^  eft 
laint,  plus  vous  vous  rendriez  coupables,  pjus- 
vous  i’aviiiriez  aux  yeux  du  peuple , fi  vous 
nianquiez  de.  refpcûer  vous-même  le  facerdoce 
dans  la  perfonne  du  Pontife  qui  en  a reçu  la 
jylénTtude,  Penfez  enfin  que  pour  avoir  voulu 
monter  aurclefiiis  du  rang  où  Dieu  les  a voient 
])îâcés  dans  f ordre  hiérarchique  des  efprits  cé-^ 
Icîles , les  anges  de  ténèbres  ont  éré  précipités, 
au  fond  des  abîmes  (i).  Hélas  que  ne  pouvons- 


( O confiât  religionem  chrifiianam  per  fuccefiores 
Apofiolorum  laiubriter  aclminifirari , popdifquc  -ad  vitam 
ætôrnam  ducatum  exhiberi  debere  ; primo  necefiarium  jv* 
dicamus  omnibus  præcipere  ut  bqnorem  debitum  vénéra-, 
bikbtis  Epifeopis' abreiué  nllâ ‘fimulàtione  & cletra^ione  im^^ 
pendant , eifque  in  ornnibiTS  ut  parribus  obediant  ; & quid- 
quid  pro  /alute  aoiinarum  monuerint , prout  mëliüs  pa- 
Uierint,  adimplere  ftagant,  CapituLiiv,  S * 3^^*  ' ' 

{2)  Angeles  qui  non  fervaverunt  fuum  prîneipatum 
fed  dereliquerunt  finim  dominium  ,.in  judicium  fnagni 
Dei,  ætemis  vincuiis  . ( Chafius  dub  caiigine  refervavit 
Jiid%  V»  6^  . ^ ' i- 


ftptfs  defoendre  nous-mêr^es  du  râng'oîi-Ia  Pi*(>- 
. vîd^nce  nous  a élevés  , pour  nous  mettre  aux 
pieds  de  chacun  de  vous.  Que  ne  pouvons-noi^ 
changer  notre  voix , & prendre  celle  dti  plus  hum- 
ble ferviteur  ( i ) , pour  vous  conjurer  de  vous 
tenir  étroitement  unis  comme  des  frères  , dans 
une  même  maifon , fous  le  gouvernement  pateiv* 
nel  de.  Jefùs-Chriô  , & de  travailler  , de  con- 
cert avec  nous,  à la  vigne  du  Père  de  famille, 
qui  nous  a été  confiée. 

Tout  Royaurne  divifi  fera  détruit  ; & l’infubon- 
dination  qui  diviferoit  les  prêtres  des  Ivêqries, 
ou  qui  diviferok  les  Evêques  de  leur  chef,  abou- 
tiroit  néceffairement  à la  ruine  des  uns  & des 
autres  ; puifque  l^Eglifa  tient  effentiellement  aii 
facerdoce  & que  le  facerdoce  ne  peut  exifier 
qu’avec  Tordre  êr  la  fubordination  que  Jefiis- 
Chriïl^  y à établis  ; fubordination  tellement  in*- 
difpenfable  dans  le  gouvernement  eccléhafiique , 
que  lés  proteftans  d’Allemagne  en  reconnoiffoient 
eux-mêmes  la  nécefiité. 


N^bus  faifons  profefiion  de  croire,  dlfoit  Me- 
lanâon , dans  le  premier  des  douze  articles  qu’â 
préfenta  en  leur  nom  à François  l,  (en  1555) 
« nous  faifons  tous  prcfeflion  de  croire  que  le 
gouvernement  eccléfiaftique  eft  laint  & utile , 
^nforte  qu’il  efi:  néeeffaire  qu’il  y ait  des  Evê-^ 
ques  qui  foient  fupérieurs^  aux  autres  minières  | 
& un  Pontife  Romain  qui  préfîde  aux  ' Evêques* 


( 1 ) Vellem  elEe.  apud  vos,.^  & miXtare  vocém  tneam 
i|uomam  confündpr  ip  vobis.  Gai,  4 , v,  ^0.  . 


(45) 

L’Eglife  a befoln  de  gouverneurs  qui  examinent, 
qui  ordonnent  Ceux  qui  font  appelles  au  minif- 
tère  eccléfiaftique  , qui  aient  jurifdiüion  fur  les 
prêtres  5 & qui  foient,  maîtres  de  la  doürine. 
Quand  même  il  n®y  aiiroit  aucun  Evêque  , il 
fdudroit  en  inflimer.  ( Fleury.  Hyft.  eccl.  îiv<. 
136.  n.  45.)  ' 

. Melaiifton  répète-  ailleurs,  la  même  doârine  , 

( Refp,  ad  BélL^  & il  ajoute  : la  monarchie  du 
Pape  ferviroit  aiiiîi  beaucoup  à conferver  entre 
plufieurs  nations,  le  çonfentement  de  la  dodrine. 
Ainû  on  s'accorderoit  facilement  fur  la  fupério^ 
rite  du  Pape  , fi  on  étoit  d’accord  fur  tout  le 
refte.  Voilà  , pourfuit  M.  Boffuet,  Ce  que  pen- 
foit  Melandon  fur  l’autorité  du  Papa  & des  Évê- 
ques. Tout  le  parti  étoit  d’accord  quand  il  écri- 
voit  cette  lettre  « . Voi  gens  , dit-il  , demeurent 
Raccord,  Bien  éloigné  de  regarder  l’autorité 
des  Evêques  avec  laiupériorité  ^ & la  monarchie 
du  Pape  ^ comme  une  marque  de  l’empire  ami-' 
chrétien  ; il  regardoit  tout  cela  comme  une  chofe 
défirable  , & qu’il  faudroit  établir  fi  elle  ne 
l’étpit  pas.  ' 

Il  eft  vrai  'qu’il  y mettoit  la  condition  que 
les  puiffances  ecdéfiaftiques  n^'opprimaffent  point 
la  fainte  doclrine  ; mais  s’il  eft  permis  de  dire 
qu’ils  Poppriment , & fous  ce  prétexte , de  leur 
refufer  l’obéidance  qui  leur  eft  due , on  retombe 
dans  l’inconvénient  qu’on  veut  éviter , & l’au» 
torité  eccléfiaftique  devient  le  jouet  de  tous  ceux 
qui  voudront  la  contredire  ( BoC  variât,  liv. 
5.11.  24).  . . 

- Ajoutons  à cela  que  la  néceilite  la  fu'^ 


/ 


pcrioiîté  des  Evêques  fur  les  mlmftres  infé- 
rieurs , & du  Pape  fur  les  Evêques  , étant 
reconnue  ' néceflaire  pour  maintenir  l’ordre  du 
gouvernement  eccléfiaftique  ; il  faut  reconnoître 
non-feulement  que  cette  fupériorité  doit  être  une 
fiipériorité  dë  jurifdidion , fans  laquelle  ils.  ne 
pourroient  gouverner  , mais  encore  qu’elle  doit 
remonter  à l’inftitutïon  divine,  puifqu’il  feroit 
contraire  à la  fageffe  de  de  Jefus-Chrift , qu’il 
eût  laiffé  manquer  fon  Eglife  d’un  pouvoir 
néceffaire  au  maintien  de  fon  gouvernement. 


Pour  vous , peuple  fidèle , vous  qui  n’avez 
pas  été  appelles  aux  fonéfions  facrées  du 
doce , ni  établis  pour  les  exercer , n’oubliez 
mais  que  la  docilité  des  agneadx , à l’égard  des. 
pafteurs  eft  pour  vous  d’une  obligation  indif- 
penfable.  Que  les  Prêtres  les  Pontifes  ont 
des  fupérieurs , dans  l’ordre  hiérarchiquè , aux- 
quels ils  font  refponfables  de  leur  conduite  ; 
que  , par  conféquent  , sit  fe  préfente  des  cas 
oû  vous  foyez  fondés  à former  dès  plaintes  fur. 
ce  qui  concerne  l’exercice  du  faint  nûnifière  , 
c’eft  aux  fupérieurs  qu’il  faut  vouS  adrefier^ 
c’eft  à eux  leuls  qu’il  appartient  de  corriger 
&C  de  réformer  ce  qui  doift  l’être. 


Nous  vous  abandonnons  toute  la  gloire  , 
toute  la  puiflance,  toute  les  dignités  du  mon- 
de ; mais  nous  ne  craindrons  point  de  dire  à 
ceux - mêmes  qui  occupent  dans  le  monde , les 
rangs  les  plus  élevés  : Ce  n’eft  point  entre  vos 
mains  que  Jefus-Chrifl:  a dépofé  les  clefs  du 
ciel  ; & dans  l’ordre  de  la  religion  , ce  n’eft 


...  . / 
point  vous,  mâis  fes  Apôtres,  ^][u’ll  a côm* * 

mandé  d*écouter  (i)»  à Ne  vous  ïnêlez  poinl  des 
aiFaires  ecdéfiaftiqueS , ne  commandez  pas  Aif 
» ces  matières  , écrivoit  Oüus  à rEmpereur 
» Confiance  ; mais  apprenez  plutôt  de  nous  ce 
H que  .vous  devez  favoir.  Dieu  vous  a confié 
w l’Empire,  & à nous  ce  qui  regarde  TEglife. 
h'  Comme  celui  qui  entreprend  fur  votre  goüver* 
^ nemenî  viole  la  loi  divine,  craignez  à votre  tour^ 
^ qu’en  vous  arrogeant  la  connoifîances  des  affaires 
de  régîiie  vous  ne  vous  rendiez  coupable  d’uii 
grand  crime.  IL  efl  écrit  : renJe^  à Céjkr  cc  qui  efi 
à Céfar  ^ & à Dieu  u qui  eji  a DUu,  II  ne 
>>  nous  efl  pas  permis  d’ufurper  l’empire  dq 
>9  la  terre,  ni  à vous  , feigneur  , de  vous  at-* 
» tribuer  aucun  pouvoir  fur  les  chofes  faintes  (i), 
» Et  encore  : Jamais  les  pères  de  l’églife  n’ont 
» rien  confeillé  de  pareil  à l’Empereur  ; jamais 
» l’Empereiur  ne  s’efl:  mêlé  de  ce  qui  regardoit 
a réglile  : c’eft  un  nouveau  fpedacle  que  donne 


( I ) Si  ecclefiam  non  audierlt , fit  tibi  ficut  ethnicus 
publicanus.  Matt,  i8  ^ n,  ly, 

* ( 2 y Ne  te  mifeeas  ecdefiafticîs , neque  nobis  in  hoc 
généré  præcipe,  lecî  poriiis  ea  à nobis  difée.  Tibr  Deu^ 
imperium  commifit  ; nobis  quæ  funt  in  ecclefiâ  concrerdi- 
Jit.  Quèmadmodum  qui  tibi  imperium  fubripit , contradi- 
cit  ordinationi  divinæ ; ità  & tu  cave,  ne  quæ  font  ecck- 
fise  ad  te  trahens , magno  crimini  obnoxius  fias.  Date , 
feriptum  eft , que  funt  Cæfaris , Cæfari  ; & quæ  font  Déi  r 
Deo»  Neque  igitur  fas  eft  nobis  in  terris  imptriom  te»ere;i 
neque  in  thymiamatum  ôc  facrorwra  poteftatern  habes,, 
imperator.  5.  Aihan,  efijl,  ad  Solitar,  yltani  avenus  Hojius^ 
Cénflantio'  imperatori,  ' . ' ' 

' - au 


I 


(49)- 

» au  monde  l’héféfîe  d’Arlus.  Confiance  évoque 
>>  à lui  dans  fon  Palais  ♦ la  connoîfiance  des 
» çaufes  eccléfiafiiques  , &c  préfide . lui-même  au 

» jugement Qui  efi-ce  qui  , le  voyant 

~>>  commander  aux  "évêques,  SÇ'préftdeV  aux  ju- 
>>  gemens.  de  Téglife  , ne  croiroii  voir,  avec 
» raifoii , l’abomination  ‘ de  la  défoîation  dans 
f>  le  lieu  fairit  ( i ) » ? C’efi  Saint  A thànaïe  lui- 
même  qui  rapporte  les  paroles  d’Ofius, 

, «Je  le,  dis  hardiment,  difoit  Saint- Grégoire 
P de  Nazianze , , ôi  vous  ( Prince  ) vous  ne 
vous  en  ofiénferez  pas  ; car  la  loi  de  Jefiis- 
h Chrifi  vous  a aufii  fournis  à ma  puiflance  èC 
» à mon  tribunal.  Nous  exerçons  aulïi  un  genre 
é d’empire  , je  dirai  même  , encore  plus  relevé 
>>  & plus  parfait,  à moins  que  les  chofes  cé- 
» lefies  ne  doivent  le  céder  aux  chofes  de  la 
» terre.  Je  fais  que  vous  recevez  en  bonne 
» part  la  liberté  avec  laquelle  je  m’explique. 
>y  vous  êtes  la  brebis  de  mon  troupeau,  la  bre- 


( 1 ) Mukæ  antehàc  fynocü  coadæ  funt , multa  pro- 
jdi&re  décréta  .,  fed  numquam  patres  res  hajLismodi  impera- 
toii  fuai'êre,  numquam  impesator  ecclefiaftica  curiofe  per- 
quirit. , . Jam  vero  rpeâ:aculum  novum  quod' Arianæ 

hæi^fts  inventum  eft.  .....  ille  in  pallatium  judicia  ad  fe 

transfert  < eccleüaftica , quibus  praefidet ' . . Quis^videns 

ilium  iis  qui  epifcopi  putantur  præfici , in  eeclefiafiicisque 
judjciis  præfidere:,  non  jure  dicat  hanc  effe  illam  à Da- 
lûele  prædicatam  , . abominationem  defolationis,  ad 

’Soliu  vitam  agenh  Hojîus  Conjlantio  imperatori»  • ^ 


D 


» bis  facrée  Sc  chérie  du  grand  Pafteur  ( i ). 
» Sur  les  affaires  qui  concernent  la  foi  ou  l’or- 
» dre  eccléfiaftique  , difoit  Saint-Ambroife , c’eff 
w à révêque  à juger  ( 2 ) ; l’Empereur  eff  dans 
» l’églife  ^ non  pas  au-deffus  d’elle  C } )• 


(i)An  me  libéré  loquentem  6»  præfefÜ)  aequo 

animo  feretis?  Nam  vos  quoque  imperio  mec  & tribunali 
lex  Chrifti  lubjecit.  Imperium  enim  nos  quoque  gerimus  : 
addo  etiam  præftantius  ac  perfe6lius,  alioquîn  carni  fpiri- 
tum , & terrenis  cœleftia  cedere  qportebit,  Omninb  te  li- 
bertatem  illam  acceptaturum  in  bonam  partem  fcio,'lacri 
mei  gregis  ovis  es,  facra  bc  alumna  magni  paftoris. 

orat.  17.  Ceft  ainn  qu’il  parloit  devant  un  des 
premiers  officiers  de  Te i:  pire. 

( i ) Nec  quisquam  concLimacem  judicare  me  debet  , 
cum  hoc  adleram  , quod  auguffiæ  memoriæ  pater  tuus , 
non  lolùm  lermone  refpondit , fed  etiam  fuis  legibus 
fanxit , in  caufâ  fidei  vel  ecclehaftici  qlicujus  ordinis  eam 
judicare  debere , qui  nec  munere  impar  lit  , nec  jure 
diffimiiis*,  hæc  enim  verba  refcripti  funt  ; hoc  efl,  face»-- 

dotes  de  facerdotibus  jiidicare  voiuit Quando 

audiffi  , clementiffime  imperator in  caufâ  fidei  , laïcos  de 
epifcopo  judicaffc  ? Ita  ergo  quâdam  adiilatione  curvamu'r, 
ut  lacerdotalis  juris  fimus  immemores , & quod  Deus  do- 
navit  mihi , hoc  ipfe  aliis  putem  effe  credendum  ? Si  do- 
cendus  ert  epifcopus  à laïco , Cjuid  fequatur?  Laïcus  ergo 
dirputet,  & epifcopus  audiac  : epifcopus  difcat  à laïco. 
At  certé  fl  vel  fcripturarum  feriem  divinarum  vel  ve- 
tera  tempora  retraftemus  , quis  eft  qui  abiiuat  in 
caula  fidei , in  caufâ , inqiiam  , fidei , epifcopos  folere 
de  imperatoribus  chriftianis  , non  imperatores  de  epif- 
copis  judicare  ? Ambr,  ad  Valmdnianum  ,epifl.  ^ n»  2 ^ 
^ , edit,  nova»  ' \ , 

(3  ) Imperator  bonus  intra  ecclefiam  ; non  fupra  ec- 
cleiiam  efi.  Ajnbros»  in  concionc  contra  Auxentium , 
j6  .J  nova  cdlt» 


Le  Pape  S,  Geîafe  écrivoit  à lïmpeféiîr  Anaf- 
tafe  : Il  y a deux  fortes  de  piiiifances  « par 
lefqiieîles  le  monde  eft  principalement  gouver- 
» né  , raiitorité  facerdoîaie.  la  piiilTance  royale  ; 
» l’une  6c  l’autre  font  principales  , Tune  & l’autre 
» font  fouveraines  , fans  que  l’ime  nuife  pourtant 
>>  à l’autre  dans  l’exercice  de  fes  fonélions.  En- 
w.  fuite  : Quoique  vous  foyez  élevé  au*de€iiy 
» des  hommes  par  vçtre  digaité , vous  vous,,  fou- 
» mettez  cependant  avec  docilité  à ceux  qui  pré-s 
» iident  aux  choCes  divines  , 6c  vous  reccn- 
» noiffez  qti’en  ce  qui  regarde  la  réception  6c 
w la  difpofitîon  des  facremens  céleiles  , vous 
devez  être  fiibor*doîiné  à ceux  qui  y font 
prépofés  5 6c  non  leur  commander  (i)  ».  Bof- 
fuet  citant  Içs  paroles  du  Pape  Saint  Gelafe  , 
» que  nous  venons  de  rapporter,  6c  l’amorité 


( ï ) Duo  fun.t , imperaîor  aiigufte , quibos  principali- 
terhjç  muncliîs  regit.ur,  lacerdotaiis  aiitoritas  & regalispo- 
teftas  ; iitrâqiie  principalis  , iitraque-j  nequè  in  omcio 
fuo  alteri  • -ohnoxta  eft.  « . . . . Nofti  enim  ^ clememiffime 
fiii , quüd.  licet  prÉeüdéas . bumano  generi  dignitaîe  , î.erum 
tamen  præfüiibus  divinarum  devotus  coüa  iubmittis,  . . . ^ 
atque  ab  eis  caiifas  tuæ  falutis  expetis  ; inquè  fumendis 
cçelelhbus  facr'amentis , éisque  , ut  competit  * difpohendis  , 
fobdi  le  debere  cognofcis , religtonis  ordine  ^ poîiufquam, 
præeffe.  Nofti  ûtaque  inter  hæc  lUorum  te  pendere  judicio^ 
non  jilos  afti  tuam  velle  redi  Yoluntarera.  , Si  enim, 
quantum  ad,,  ordinem  fpeâat  pubiicæ  difciplrnæ,  cogno- 
centes  imperiym  libi  fupernâ  difpofiticrîîe  collatum , ie- 
, gibus  tuis  ipfi  quoque  purent  religionis  antiftites , quo  , 
r<^go^  te  , decet  àfteâo  eis  obedire  , qui-  pro  erogan- 
dis  venerabibbüs  funt  attriburi  myftefiis.  ( GeL  epip» 
ad  Anafi,  tom,‘4  s conViL  pa^e  1182) 


(50  . 

«r  de  S.  Symmaque , expliq^ie  encore  plus  di^er- 
>►  tement  la  même  dourine  (r).  S.  Jean  Dannif- 
» cène,  parlant  du  culte  des  images  : O ne 
» font  point  les.  Empereurs  ,*  diibit-il,  mais  les 

» Conciles  , que  cela  regarde ‘ - * 

« Ce  n’eft  point  aux  Rois  , mais  aux  Apôtres 

' f— .1,  n 

(i)  Et  quidem  Ge’afius  ubique  célébrât  pontificiam 
poreftatero  üt  digniorem  , quippè  quæ  dignioribus  & cæ- 
îeftibus  præfit , nec*  tamen  aUeram  , minus  licet  dignam , 
alteri  obnoxiam  facit , in  rebus  quidem  fuis  ; quod  autem 
imperatores  pontificibas  fubdit , difertè  explicat,  non  illud 
abfolutè  , fed  in  fumendis  ac  difponendio  cœleftibus  facra- 
mentis , quàm  etiam  in  re  judlcari  docet  ; Nofti , inquit , 
inter  hæc  illorum  te  pendere  judicio.  Ofcîiném  anteni  in 
eo  effe  intelligimus , non  quod  poteftas  dignior  alteram  ad 
fua  jura  revocet , fed  quod  cum  am,bæ  fuppemæ  fuu , alté- 
ra alteri  fuo  quæque  officio  obfequantur.  Favet  fandus 
S.ymmachus  Papa  ad  eumdem  Anaôafium.- Ilk  {imperator) 
rerum  humanorum  curam  gerit  ; ifte  {fcïlicet  pontifex) 
dîvinarum  : tu  humana  adininiftras , ille-  tibi  divina  dif- 
penfat.  Itaque  ut  non  dicain  fuperior  , çertè  æqiialis  ed: 
honor.  Symm,  epljî,  6 , ad  Afiajlas,  pag.  nÿS,  Potuiffet 
enim  dicere  honorem  facerdotalem  effe  fuperiorem  honore 
r£gio , hoc  eft  , præffantiorem  lublimiorem , digniorem  j 
neque  quifquam  negacet  chriftianus  ; at  in  æqualitate  upiuf-  ‘ 
que  poteftatis , fan^lus  pontifex  meritb  acquiefcit  ?quod 
aequo  & abfoluto  jure  , altéra  divinis  , altéra  humanis  rebus 
prœfit. 

Hæc  dkebant  pontidces  fuperbo  imperatorî  , qui  ad  fe  . 
omnia,  etiam  ecciefiaffica  trahere^  .&  Acacii  meritb  ex- 
communicati  nomen  ; imperatoriâ  poteftatç  , facris  dyptî- 
câbus  reftituere , vel  confervare  niteretur,  Deniquè 

ip  eo  funt  patres  omnes , ut  ambas  poteffaîes  divino  nu- 
nvine  feparatas,  ac  fuis  finibus  circümfcriptas , unicè  Deo 
ful:>ditas  effe  præcident.  Vefinf,  ckr,  gall.  part,  2,1,  $ 
çap.  , tdlt, 


» n leurs  ftîcceffeiirs  , -que  Jefus-Chrîff  a 
» donné  la  piiiffance  de  lier  & de  délier;  6c 
» perfcnne  ne  me  perfuadera  que  Féglife  doive 
»,  êfre  regie  par  les  Empereurs  : c’eft  au  con- 
» traire  5 par  ' les  Décrets  des  pères  qu’elle 
» efl  gouvernée  (l)  ».  Nicolas!  enfeignoit  la 
meme  do&îne  en  écrivant  à l’Empereur  Michel 
les  Empereurs  l’ont  coniignée  dans  leurs  édits  (3)  ^ 


, ( I ) Imperatoris  edîélo  ( de  ima^înibus  ) obtemperare 
non  permittemus  , patrum  confuetudinem  evellere  conan- 
tis  His  de  rebus  aliquid  ftatuere  non  ad  impera- 

tores  , fed  ad  concilia.  ......  ligandi  atque  fol- 

vendi  potedatem  non  regtbus  tradidit  Chriftus  , fed  apof- 
te  lis  eorumque  fuceenbribus.  Joa.nn,  Darnafc,  de  imugin,' 
oj'dt,  /.  circÀ  finem* 

Nemo  mlhi  perfuaverit  imperatoris  ediélis  ecclefîam  ad- 
miniftrari  ; fed  patrum  rnftitutis  regimr  , five  ea  feripta 
lîî't , fîve  non  feripta.  Ibid^  orat.  2 , n,  //. 

(2)  Si  imperator  cathoîicus  eft,  hlius  efl:,.  non  præfu! 

ecclefiæ ut  Del.  beneficiis  non  ingratus  contra 

’diîpofiîionem  cœleflis  ordinis  nihil  ufurper.  Ad  facerdotes 
enim  vcluir  Deus  quæ  pcclelice  difpcnenda  funt,  pertineréa. 
ucn  aoîem  ad  fæculî  poteftates.  6V  fi  imperatoK, 

( 3 ) Pic  admodum  in  Deurn  affeéius  fuit  ( Vaknîl* 
niani's  ) adeb  ut  neqiie  facerdotlbus , aliquid  imperare , ne- 
qiie  novare  aliquid  in  inflitutis  ecclefiæ  , quod  fibi  deteriùs 
videretur  uel  melius , omninb  aggrederetur.  Nam  quamvis 
efléî  optimus  fane  imperator,  & ad  res  agendas  valdè  ac- 
cemmodatus  , tamen  hæc  luum  judicîum  longé  luperare 
exiflimavit.  So^oîn^  hifi,  lib.  6 , cap.  21, 

Si  quid  de  caufâ  religionis  inter  antiflites  ageretür , epif- 
c.opaîe  oportuiî.  efle  judiciiiiH  ; ad  4ilos  enim  .rerum  divi-* 
nariim  inierpretatio  ^ ad  nos  religionis  fpeélat  obfequium^ 
Enfiiiite  : .Rebus  deniquè  ipfis  docetur  quid  de  hjs  fenferïfe 
diVina  majeUas.  Epifi,  Hononï  Aug^  ad  Atcad»  mur* 


aînfi  que  * nos  rois  dans  leurs  ordonnances.  ( Or- 
donn.  dé  1539  , art  4'&  24.  Edit  de  1606  , art. 
S.  Ordonn.de  1629  , art.  31.  Edit  de  169*5*5  art. 

34  ^ 37-  . . 

Par  cet  ordre  hiérarchique  qui  fubordonne  les 

fidèles  aux  évêques,  les  uns  & les  autres  à leur 
chef  5 i’églife  forme  un  corps  myftique  , dont  tous 
les  membres  fe  correfpondent  des  quatre  coins 
de  l’univers;  un  corps  qui  enfeigne  par -tout  , 
qui"  baptife  5 qui  gouverne  par  fes  minières*, 
chaque  minière  exercent  au  nom  de  l’égiife  , 
une  portion  du  facerdoce , en  vertu  de  la  mif- 
fion  qu’il  a reçue  d’elle,  & de  la  connèxité 
qui  , runilTant  à î’églife  univerfelle , fait  cir- 
culer dans  leur  miniftère  l’efprit  de  vie,  qui 
anime  le  corps  entier.  Brifez  un  feiil  anneau 
de  cette  grande  chaîne  , vous  rompez  Tu-  ‘ 
nité  , qui  efl:  l’iin  des  caraélères  conditutifs  du 
gouvernement  eccléfiaftique , 6c  par  conféquent , 
vous  détruifez  l’Eglife  elle- même. 

Qu’une  églife  particulière  fe  fëpare  en  effet  , 
61  fe  retire  de  la  fubordlnation , qu’elle  doit  au 
chef  de  l’eglife  univerfelle  ; dès-lors,  l’evêque 
perd  fa  mifîion  , fon  autorité  , fa  puifTance  ; 
tout  ce  qu'il  fait  tout  ce  qu’il  ordonne,  ex- 
ceptez-en  ce  qui  concerne  la  puifTance  de  l’or- 
dre , eû  nul  ; la  million  qu’il  donne  efî  nulle  , 


epift.  Innocenta  I apud  Lahh,  ConcïL  tom,  // , col. 

1^12.  • 

Vide  c,  certum  efl,  c. 'inïperium  ^ dift.  lO , c,  folitas  de 
inajorirare  & 'obedienîiâr  ' • ’ * 


la  do£lrlne  qu’i!  enleigne  nVfi  plus  que  fa  pn)- 
pre  doârine , &‘par  conféqiierit  fans  autorité, 
parce  qii  elle  n’eft  plus  appuyée  de  îa  fandioa 
de  régiife , dont  il  efl  léparé , & à laquelle  feulé 
les  fidèles  doivent  la  foumifiion  & l’oBéifiance. 
Chaque  églife  féparée , ne  fera  plus  qu’une  égli- 
fe  ifolée  , qui , dèvenue  indépendante , s’organi-  , 
fera  à fa  fantaifie  , Tune  d’une  façon,  l’autre 
d’une  autre;  qui  aura* fon  régime,  fa  profefiion 
de  foi  y fa  difcipline , fes  cérémonies , fon  culte 
particulier , fans  pouvoir  être  reformée.  Eh  1 qui 
auroit  autorité  pour  la  réformer.^  Seroit-ce  le 
peuple  ? Seroit'Ce  le  Prince  ? Mais  .ce  n’efl  ni  à 
l’un  , ni  à l’autre , comme  nous  venons*  de  le 
dire,  que  Jefus-Chrîfi:  a donné  les  ckfs  de  fon 
royaume , qu’il  a promis  fon  afïifiance , qu’il 
nous  a ordonné  d’obéir  dans  l’orclre  de  la  re- 
ligion , piiifqu’iî  n’a  donné  ni  à l’un , ni  à J’aii- 
tre  , le  pouvoir  de  nous  conr mander.  Chaque 
évêque  deviendra  donc  comme  le  Pape  d’autant 
de  petites  églifes  indépendantes. . Mais  bientôt 
l’évêque  qui  auroit  confervé  la  puifiance  de  l’é- 
pifcopat,  s’il  étoit  refté  fiibordonné  au  chef  d'ê 
l’églife  univerfelle  , n’aura  plus  a fon  tour  , d’au- 
torité fur  les  pafteurs  inférieurs.  Ils  lui  allégue- 
ront , pour  jouir  de  la  liberté  prétendue  év^/2- 
géiique , les  mêmes  raifons  qu’il  aura  alléguées 
pour  fe  fouflraire  à l’autorité  du  fucceffeur  de 
Saint  Pierre. 

Eh  ! que  deviendrez» vous  donc  enfin  vous 
meipes  , chères  brebis  , vous  qui  marchant , aveer 
la  fimpiicité  de  la  foi,  dans  la  dépendatrce  'dfe 


vos  pafteurs  légîti«ies  & de  leur  chef,  marchez 
avec  fécuriîé  fous  Taîie  de  Féglife  univerfelle  9 
notre  mère  commune,  fous  la  proteèlion  de 
Jefiis-Chrifl-  fon  époux  , tant  que  vous  avez  de- 
vant vous  la  colonne  lumineiife  de  la  vérité,  qui 
Vous  trace  la -route;  que  deviendriez- vous  , fi, 
fortant  de  la  dépendance  des  vrais  enfans  de 
Dieu  , vous  vouliez  commander  à ceux  qui  font 
prépofés  pour  être  vos  guides  ? Hélas  I n’ayant 
plus  de  route  fûre , parce  que  vous  n’auriez  plus 
d’autorité  fuffifante  pour  vous  conduire  & pour 
vous  commander , vous  ne*  feriez  plus  que  des 
brebis  difperfées , errant  chacune  de  fon  coté , 
füivant  fes  caprices;  >>  chancelant  au  milieu  d’une 
» nuit  profonde  , tâtonnant  autour  de  vous 
» comme  des  aveugles  qui  cherchent  la  muraille, 
» tombant  à chaque  pas  dans  les  ténèbres  , 
» quoiqu’environnés  de  lumière  ; gémiffant  com- 
» me  des  colombes , & cherchant  le  falut , îorf- 
» que  lé  falut  feroit  loin  de  vous  ( i ) », 

L’Eglife  ne  fauroit  donc  abandonner  les  prin- 


( I ) Viam  pafeis  nefeierunt , &L  non  e0  judiciiim  in 
greflibus  eorurri.  Sémites  eorum  incurvatæ  font  'eis.  Om- 
nis  qui  calcat  in  eis  ignorât  pacem.  Froprsr  quod  elonga- 
tum  eft  jiidicium  à nobis  , Sl  nona  prehèndet  nos  juAitia. 
Expeâavimus  lucem , & ecce  tenebras  ; fplendorem , Si 
5n  tenebris  ambulaviraus.  Palpavimus  ficut  cæci  parietem , 
& quali  abfque  oculis  attreàavimus.  împegimus  meridiè 
qiiafi  in  tenebris , in  caliginofis  quafi  mqrtui.  ....  quaû 
columbaÊ  méditantes  gernemns.  Expedavittius  jiidicium , 
& non  ed , falutein,  éc  elongata  eft  à nobis,  Ifa^  ^9,  v, 

P , /O  , //. 


cipes  de  fa  hiérarchie  lacré^  , fans  introduire  îà 
confufion  de  Fanarchie  , qui  en  tout  genre  de 
gouvernement , doit  nécefTairement  fuccéder  à 
ruine  de  l’autorité  légitime.  Luther  ne  préten- 
doit  d’abord  que  corriger  les  abus  de  l’Eglife  ; 
mais  dès  qu’il  fe  fut  fouflrait  à raiitorité  de  fort 
chef,  il  vit,  comme  on  le  lui  avoit  prédit,  fa 
réforme  fe  diviler  en  une  multitude  de  partis 
différens , où  chacun  voulut  commander , ré- 
former , félon  qu’il  fe  croyoit  infpiré , parce' 
qu’on  ne  reconnoiffoit  plus  de  puiffance  à la- 
qu’elle  on  fut  obligé  d’obéir.  Luther  en  fentit 
les  fuites , voulut  les  prévenir  en  exerçant 
lui-même  le  prétendu  defpotifme  qu’il  repro- 
choit à l’Fglife  Romaine  : mais  il  fe  mit  en  con- 
tradidion  avec  lui-même  ; & on  réclama  contre 
lui , la  liberté  qu’il  avoit  proclamée  contre  l’E- 
glife  ( I ),  Les  Minières  de  la  réforme  n’eurent 
bientôt  plus  eux-mêmes  aucune  autorité  par- 
mi les  réformés.  L’autorité  des  miniftres  , di- 


( I ) « Tout  efl  perdu  , écrivoit  Calvin  à Melandon , 
» lorfque  quelqu’un  peut  feul , plus  que  tous  les  autres , 
M fur  - tout  quand  il  ne  craint  pas  d’ufer  de  fon  pou- 

» voir; ÔC  certainement  nous  laiffons  un  étrange 

i>  exemple  à la  poftérité , pendant  que  nous  aimons  mieux 
« abandonner  notre  liberté  , que  d’irriter  un  feul  homme 
V par  la  moindre  offenfe.  Son  efprit  eft  violent,  dit-on, 
n ik  fes  mouvemens  font  impétueux  ; comme  fi  cette 
« violence  ne  s’emportoit  pas  d’avantage  pendant  que 
J)  tout  le  monde  ne  fonge  qu’à  lui  complaire  en  tout. 
3>  Ofons  une  fois  pouffer  au  moins  un'  gémiffement  libre  v» 
Cal.  ef  ijî,-  àd  Meljf  pa^,  72»  Voyea  JW^.,  dsf  VariaU  L 7, 

».  /7.  ' 


folt  Capiton,  fniniftre  de  Strasbourg,  efl  en* 
tièrement  abolie  : tout  fe  perd,  tout’ va  en  rui- 
ne ; il  n’y  a parmi  nous  aucune  Eglile  , pas 
même  une  feule  , oii  il  y ait  de  la  dilcipline.,... 

Le  peuple  nous  dit  hardiment  : vous  voulez 
vous  taire  les  tyrans  de  l’Eglife , qui  eft  libre  ; 
vous  voulez  établir  une  nouvelle  papauté  ; tk.  un 
peu  après  , Dieu  me  fait  connoître  le  tort  que 
nous  avons  fait  à l’Egllfe,  par  le  jugement  pré- 
cipité , ôc  la  véhémence  inconfidérée  qui  nous 
a fait  rejetrer  le  Pape  : car  le  peuple  accoutumé 

comme  nourri  à la  licence , a rejetté  tout-à- 
fait  le  frein  , comme  fi  , en  dérruifant  la  puif- 
fance  des  papiftes,  nous  avions  détruit  en  même- 
temps  toute  la  force  des  facremens  & du  minif- 
tère.  Ils  nous  crient  : je  fais  alTez  l’Evangile. 
Qu’ai  - je  befoin  de  votre  fecolirs  pour  trouver 
Jefiis-Chrift  ? Allez  prêcher  ceux  qui  veulent  vous 
entendre  (i)  ». 

Mais  fl  la  doéfrine  de  l’Egîife,  fur  les  droits  - 
de  fon  gouvernement  , & fur  les  principes  de 
la  hiérarchie  , eft  immuable  , fa  difcipline  de- 
voit  au  contraire  varier  fuivant  les  temps , les 
circor fiances , pour  s’accomoder  aux  befoins  des 
peuples , fans  pourtant  s’écarter  jamais  de  fes  dog- 
mes , ni  de  fa  morale. 

Autre  a été  dans  bien  des  points  , îa  difci- 
pline des  temps  apofloliques  . autre  celle  des 
îiècles  poflérieurs Elle  étoit  différente  en 


(ï)  Capito.  epîd. ’^d  Favelî.  inter-  epîfl.  Cal.  pag. 
Voyez  VNiJ},  dts  Variai,  , /z.  7.  ‘ 


orient  de  celle  d’occident  ; eîl^  étoit  dilTéfentè 
en  occident  & en  orient,  dans  les  différentes 
provinces  ; mais  par  - tout  elle  étoit  affile  fur  la 
bafe  de  l’autorité  épifcopale  ; par -tout  elle  étoit 
fancbonnée  par  les  Canons  ou  par  les  ufages 
reçus  & confentis  , au  moins  tacitement  par 
l’Eglife  & par  fon  chef.  En  aucun  temps , il 
n’a  été  permis  de  changer  fa  difcipline  aéluelle , 
pour  faire  revivre  les  Canons  de  l’ancienne  dif- 
cipline , qui  avoient  été  abolis , que  par  la  même 
autorité  qui  les  avoit  anciennement  formés. 

On  a vu  , dès  les  premiers  fiècles  f trois 
grandes  Eglifes  , celle  d’Antioche,  où  Saint  Pierre 
avoir  d’abord  placé  fon  Siège,  celle  d’Alexandrie 
qu’il  avoît  fondée  par  Saint  Marc  fon  difci- 
ple , & celle  de  Rome  crii  il  s’eîoit  fixé  , où  il 
étoit  mort  , former  , du  moins  avec  fon  con- 
fentement  , trois  grands  patriarchats  qui  corn- 
prcnoient  la  très- grande  partie  du  monde  chré- 
tien. (t)  Outre  ces  trois  patriarchats  , on  a vu 
plufieurs  Eglifes  primartiaîes  , en  Orient-  comme 
en  Occident  , qui  ^ fous  différentqs  dénomina- 
tions , avoient  jurifdiâion  fur  certaines  Pro- 
vinces. 

No\is  reconnoiffions  en  France  la  primatle  de 


( I ) Le  Patriarche  de  Jerufalem  n’en  eut  jamais  que 
les  honneurs,  fans  en  avoir  la  jurifdiûion , étant  Îui-mêîîle 
fournis  au  Métropolitain  d’HéracIée.  Le  ,Patriarchat  de 
Conftantinople  ne  fut  inftitué  qu’au  Concile  de  Calcédoine  , 
par  un  décret  particulier  du  Concile  ôc  que  le  Saint-Siège 
a perfiflé  long-temps  à rejeter. 


{6o) 

Lyon  9 avec  îa  faculté  d’eTçercer  certains  droits^ 
(le  jiirKditlion  fur  les  provinces  eccléfiaftiques 
qui  en  dépendent  : on  y a vu  encore  les  pri- 
inaties  d’Arles  , de  Vienne , de  Bourges  , &c. 
qui  n’en  confervent  plus  aujourd’hui  que  les 
titres.  Ces  différens  degrés  de  jiirifdiâ:ion  étoient 
autant  de  centres  particuliers  de  réunion  qui 
aboutifTant,  en  dernier  relîbrt , au  chef  de  l’E- 
gîife  , loin  d’intercepter  la  communication  des 
Egiifes  particulières  avec  le  chef  de  l’Eglife  unl- 
verfeiie , oL  d'afFoiblir  l^utorité  des  Evêques , 
formèrent,  au  contraire,  de  nouvelles  liaifons, 
qui  afFermiffoient  * la  puifTance  épifcopale  , en  ' 
refTerrant  les  liens  de  l’iinité,  & en  confer- 
vant  plus  d’harmonie  entre  les  différentes  EgU- 
fes. 

Maie  toutes  ces  dignités  n’étant  que  d’inf- 
tîtution  eccléhaPâque , pouvoient  être  abolies , 
comme  pîufieurs  l’ont  été  en  effet.  La  pri- 
mauté , au  contraire  , du  Souverain  Pontife  , 
étant  inflitiiée  par  Jekis  - Chrlfl  , devoit  être 
immuable  ainfi  que  la  jurifdîèhôn  qu’il  lui  avoit^ 
donnée  , èc  qui  a été  reconnue  dans  tous  les 
liccles. 

Si  les  Patriarches , les  MérropoHîains  , les 
Evêques  étaient  élus  en  Orient , 6c  confirmés 
dans  les  Conciles  , les  Métropolitains  élus  de- 
mandoient  la  communion  de  leurs  Patriarches  ; 
les  Patriarches  en  faibient  de  même  à l’égard 
du  Pape  , & joignoient  à leurs  lettres  , avec 
leur  profeflion  de  foi,  toujours  relative  aux  ar- 
ticles alors  attaqués  , la  reconnoiffance  de  Tau- 
torité  du  premier  fiège,  Lorfque  l’éleéllon  éîoit 
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îrréguîiére,  le  Pape  la  caffoit  & ordonnolt  ime 
fécondé  éleâion  ; lorfqiie  la  profeffion  de  foi  lui. 
paroiffoit  équivoque  , il  en  exigeoit  une  autre 
plusprécife;  fi  le  Patriarche  la  refufoit,  le  Pape 
le  féparoit  de  fa  communion  , & envoyoit  quel- 
quefois des  Légats  for  les  lieux , pour  affembler 
un  Concile  & j^-îger  le  Patriarche, 

Les  Prêtres  compofoient  originairement  le 
confeil  des  évêques  , ôc  cela  s’obferve  encore 
, aujourd’hui,  dans  la  plupart  des  diocèfes,  fous 
une  forme  differente , par  les  confeils  que  les 
évêques  fe  compofent  de  prêtres  qu’ils  croient 
les  plus  dignes  de  leur  confiance.  On  voyoit 
les  évêques  affembler  des  fynodes  ; cela  fe  pra- 
tique encore,  & il  feroit 'à.  fouhaiter  que  Tii- 
fage  en  fut  plus  fréquent:  mais  l’avis  des  prê- 
tres n’a  jamais  prévalu  fur  le  jugement  des  évê- 
ques; jamais  les  décrets  qui  ont  été  faits  à la 
■ fuite  des  fynodes,'  n’ont  pu  recevoir  des  prê- 
tres une  fànâion  , qui  a toujours  été  un  droit 
inhérent,  dê  fa  nature,  à la  feule  jiirifdiéhon 
épifcopale,  &:  par  conféquent  inaliénable;  Jamais 
on  ne  pourra  donc  conclure  de  l’affiffanc^  0»^ 
de  la  convocation  des  prêtres  au  fynode , 
qu’ils  aient* pu  dominer  fur  révêque.  On  a Vu 
non-feulemènt  des  prêtres , mais  des  laïcs  mê-^ 
mes  préfens  dans  les  conciles;  en  conclura -t- 
crn  que  les  laïcs  avoient  aufîi  le  droit  de  fuf- 
frage  ? Il  ne  paroît  même  nulle  part,  dans  les 
aûes  inférés  au  code  d’Afrique  , que  les  prê- 
tres aient  eu  féance  .dans  les  conciles.  Ce  rang 
^ fut  accordé  à deux  d’entr’eux  , au  concile 


dp  Carthage,  tenu  en  419,  qu’à  raifon  cîe  îa 
qualité  de  députés  du  Saint-Siège.  Les  huit  pre- 
miers conciles  généraux.,  le  fécond  concile  de 
Séville , celui  d’Elvire , le  fécond  Sc  le  troi- 
fièiîie  de  Brague  , n’ont  été  foufcrits  que  par 
les  évêques,  quoiqu’il  y eut  un  grand  nombre 
de  prêtres  préfens.  Dans  le  concile  d’Ephèfe , 
les  évêques  d’Egypte  demandent  qu’on  faiîc 
fortir  les  perfonnes  fuperflues  , parce  que  le 
concile  eÜ  une  aflemblée  d’évêques , non  de 
clercs  ( I ) , & ils  ne  font  pas  contredits.  La 
lettre  de  Jfeint  A vit , évêque  de  Vienne,  pour 
la  convocation  du  concile  d’Efpagne , en  517, 
perte  expreCément  que  les  eccéfiadiques  s’y 
rendront , félon  qu’il  fera  expédient  ; que  les 
Mes  pourront  encore  s’y  trouver,  mais  que 
tout  fera  réglé  par  les  léiils  évêques  ( z ).  Le 
fécond  concile  général  de  Lyon , quatorzième 
éoiménique  ^ tenu  en  i Z74 , exclut  de  laffem- 
bîée  tous  les  Procureurs  des  Chapitres  , les 
Abb& , Us  Prieurs  êc  les  aditres  Prélats  infé- 
rieurs, à Fexceplion  de  ceux  qui  yont  été  ex- 
prelTément  appelés  (3). 


(.1)  Peümws  fuperâuos  foras  mitti Synodus 

epîfcopoîaoî  eû,  non  ciericorum.  Lubb.  càncïL  tom,  /K, 
coL 

( i ) Ubî  clertcos  prout  expedit , compellimus  r kïcos 
permîmmus  ioteteiîe , ut  eaqua  à folis  pontificibus  ordinata 
fum,  & populüs  pofTit  agnolcere.  Hard,  conciL  tom»  II  ^ 
coL 

( 3 ) Licentiaiî  /unt  omnes  iu  iftâ  feffione  fecundâ , pro-  - 


} 


. Point  de  concile  où  on  ait  vu  ùh  plus  grand 
nombre  de  Docteurs  & de  Prêtres  que  celui 
de  Trente  t aucun  n’eut  cependant  droit  de 
futtrage  que  ceux  à- qui  ce  droit  fut  accordé, 
par  privilège , à raifon  de  leurs  dignités.  » lî 
elt  nianifefte,  répondit  Clément-  VII  à Charles 
V , au  fujet  de  ce  concile,  que  félon  les  ca- 
nons, le  droit  d’opiner  dans  le  concile  n’ap- 
partient qu’aux  évêques , & feulement  par  l’u- 
fage,  aux  abbés,  & par  conceflion  du  pape 
à quelques  autres  ».  ( Frapaole.  lib.  i.  ad  an. 

pag-  57  de  la  traduâion  de  la  Houf^ 
faye.  ) Le  Clergé  de  France  a profelTé  la  mê- 
me doarine  dans  fes  affemblées.  (•affemblées  de 
1700,  procès-verbal,  p.  433  , & de  1765.  ) 
.»  Les  évêques,  de  droit  divin,  dit  M.  l’arche- 
vêque de  Touloufe,  dans  fon  rapport  à l’af- 
femblée^  de  1765;,  font  juges  uniques  de  la 

O ^ IV  n ^ appartient  d’enfeigner 

& dinüruire;  & refprit  faint  qui  les  a pré- 
pôles  a la  garde  du  dépôt,  a confié  à eux 
feuls  cette  autorité  néceflaire  pour  écarter  tout 
ce  qui  pouri  oit  l’altérer  ou  le  corrompre. 

Les  évêques  feuls  ont  décidé  en  jqges  ,"dans 
tous  les  conciles  d’orient  & d’occident  , juf- 
qu’au  quinzième  fiècle  ; & fi , depuis  ce  teiiips 
les  abbés  & généraux  d’ordre  ont  eu  la  voix 
de  décifion  dans  les  conciles  , ce  n’eft  point 


curatores  capitulorum  , & abbates  & prlores  non  mitrati 
exceptis  illis  qm  fuerunt  nominatim  ad  concMium  evocati! 
Licentiati  funt  omnes  alii  inferiores  prælari  mitrati.  I/ard. 
çoncil,  tom,  VU  ^ coU  688, 


Iw  tÎTo’it* qui  leur  fut  acquis  ; c’é^'ltnè  pure  con- 
ceffion,  une  gracë  que  Feglife  leur  â accordée  i 
en  <rertii  dé  leurs  dignités.  Comment  de  fimple^ 
prêtres  peuvent-Ms  s'ériger  en  j&gés  fouverains 
de  la  doftrine  & des  moeurs  ? & combien  une 
telle  prétention  n’eft-elle  pas  capable  de  troubler 
l’harmonie  du  corps  myftique  de  Jefus-Chnd,& 
de  confondre  dans  Tordre  de  la  religion , ce  què 
Jefus-Chrift  a fi  clairement  exprimé  ? >>  (Rapport 

M.  Tarchevêqiie  de  Touloufe  , à TAfl'emblée 
du  clergé,  de  1765.  Voyez  le  procès-verbal  de 
cette  année,  du  25  Juin,  féance  123.)  Mais', 
au  lieu  d’accumuler  les  autorités,  nous  demande- 
rons feulement  aux  novateurs , qu’ils  oppofent  au 
moins  à celles  que  nous  venons  d’alléguer , un 
feul  exemple, un  feul canon  qui  prouve  que  Taù- 
toriré  dû  presbytère  puiffe  jamais  prévaloir  fur 
celle  des  évêques  ; à nous  concluons  que  les 
fynodes  ne  peuvent  être  & n’ont  jamais  été  qiie  des 
aiiemblées  de  prêtres,  oii  Tévêqué  écoutoit  feu- 
kment  leurs  avis  fur  les  affaires  concernant 
Je  gouvernement  eéclédaffique  , & où,  loin  de 
les  établir  fes  maîtrès  , il  •leur  faîfoit  ‘ rendre 
compte  de  leur  dourine  , & de^  Tadminiffration 
fpiri^ielle  de  leurs  Faroiffes  ( i ). 

L’éledion  des  miniftres  de  la  religion  date 


^ ( I ) üiiurquiCqu€  presbyter  per  fingalos  annos  epit^ 
copo  luo  rationem  minifterii  reddat , tam  de  fide  quàm 
de  baptifmo  atque  de  oinni  ordin^tione  minifterii.  Capit* 

U 7 y c.  ic8,  , 

A fandis  patribus  conftitutum  eft,  ut  quando ’ad  edrt- 

aufii 


; . ( ^5'.)  ■ : 

ânffi  (k  Torigifte  de  réglile;  Les  fidèles 

bles  . dans  le.  cénacle  après  k réfurreédon  de 
ieiiis-Chrifi: , présentent  deux  difciples  pour  rerri-. 
placer  le  traître  Judas  dans  Fapoflolat  ( if* 
V.  23.  )*  Ils  préfentent  les  fept  diacres  auK- 
qtiels  les  apôtres  impofent  les  mains  ( aft.  6* 
V. -3,  4.  5.  6.  ) , ^ dirpefition  étoit  frès^ 
fage  , dans  un  temps  oii  les  fidèles  nkÿa nt 
tous  qu’un  cœur  & qu’une  ame  ^ ils  ri’avoien.Ê 
aufîî  qu’un  inême  but  , oîi  , dégagés  de  toute 
confidération  humaine  , ils  n’afpir oient  qu’à  la 
gloire  du  martyre»  Mais  qui  leur  avoir  donné  la 
liberté  d’élire?  N’étoit*ce  pas  les  Apôtres?  60/z;- 
Jidirau  quos  conjlituamus  inter  vos.  Qui  avoit  pref- 
crit  les  qualités  néceffaires  pour  être  élus  ? 
N ’é toit  - ce  pas  encore  les  Apôtres  ( ibid.  ) ? 
L’ufages  des  élevions  s’efl  confervé  pendant  plu- 
fieurs  fiècles  , en  orient  comme  en  occident  ; 
jnai§  cette  éledion  n’étoit  dans  le  fait  qu’un 
avis  que  les  Evêques  prenoient  du  Clergé  & des 
'principaux  du  peuple* 

^ Dans  la  fuite  , les  chrétiens  étant  déchus  de 
leur  première  ferveur , les  faélions  , les  trou- 
bles , la  difcorde  , la  fymonie  , la  fureur  dès 
partis  qui  enfanglaiitoient  fi  foUvent  les  autels , 
fur- tout . quand  il  s’aglffoit  de  grands  fèges', 
enfin  les  grands  fchifmes  qui  en  réfulroient  quel- 
quefois , ÔC  dont  nous  voyons  de  fréquens 
\ ' 

# 

cilium  venerint , rationem  epifcopo  fuo  reddant  , qiiali- 
fer  lüfceptum  officiutn  vei  baptifmum  célébrant,  ConciU 
Ard,  an*  o,  .4, 


E 


.exemples  dans  Thiftoire  eccléfiaftiqne  , ont  dé- 
terminé rE^life  à changer  fa  difeipline.  A cet 
égard  en  France  » outre  les  brigues  des  partis, 
les  contendans  faifoieot  (ou vent  intervenir  l’au- 
torité du  Roi  ; fes  recommandations  devinrent 
infenfiblement  des  ordres  , auxquels  on  n’ofa 
plus  fe  refuler  , la  I berré  des  élevions  fe 
trouvoit  par-là  fouvent  anéantie- 

On  portoit  des.  plaintes  à Rome , & contre 
la  légitimité  des  éledions  , contre  l’idonéité 
des  élus.  Le  Pape  ordonnoit  une  nouvelle  élcc-, 
lion , quand  la  première  avoit  été  irrégulière , 
ou  donnoit  lui  - même  quelquefois , un  Evêque 
à l’Eglife  vacante.  (Voyez  Thomaffin , diicipl. 
eccl.  ) , l’expérience  fit  enfin  (entir  la  nécef- 
fité  de  réformer  les  abus  qui  réfultoient  des 
éledions.  ^ . 

« On  a remarqué  -,  dit  Thomaffin  , qu’en 
» 1514»  Léon  X & François  I étoient  d’in- 
» telligence  , commençant  d’abroger  la  pragma- 
» tique,  & de  donner  eux- mêmes  les  Evêchés, 
» Il  n’en  faut  pas  d’avantage  pour  demeurer  con- 
» vaincu,  qu’avant  l’abrogation  de  la  pragmati- 
» que  àc  des  éledions  par  le  cinquième  Con- 
» elle  de  Latran , elles  étoient  pre/que  entière- 

» ment  abrogées  dans  la  France  même 

» M.  de  Marca  a excellemment  reniarqué  que, 
» fans  parler  des  brigues  , les  prières  impérieu- 
» fes  des  Rois  faifoient  une  efpèce  de  violence 

» aux  éledions. Ce  favant  homme  rei^ar- 

» que  encore  les  inconvéniens  & les  embarras 
» étranges  oîi  la  pragmatique  nous  avoit  enga- 

gés.  Car éce.  Le  concordat  a retranché 


» côs  procès à donné- ’aü' Pape  la  confirmàfidft 
» des  Evêques  BôîTilnés  par  les  RofSj  comm’e 
» joüiffoit  încônteflabîement  du  drok  tfê'cbiiiîf^ 
» mer  les  éleâiôfis  épifcorpales  ‘avënt  fa' p^ag- 
manque  ( Th’orifàs,  difcipl.  éecl.  t.  3,  pïïrîl  if. 
1.  1.  c.  41.  n.^7.  8 ^ i--’’  : si  ; 

Or  , d*apr^  rej^périericè'  des  fiècles  y 

peut -on  efpérer  que  dans  le  fiecle  prérenly  oà 
les  moeurs 'font  ii  généralemeht  perverties  -,  . St 
la  foi  prefque  entièrement  éteinte  , ‘ les  ' mêméS 
difTeritions  y V & de -plus  gràndés  horreurs  en^ 
'core  y ne  .reVivroïeat  poiiït  y fi  dn  rétabliffoit-  lés 
'ëieâions  ? ■ ’ ' ■ ' i 

- Mais  pour  dôus  reP^^  lès  prinëipé^ 

inàmuabî és  * dè  là' ^ hiéràrchîe  1 & ' de  la  dkei^ine 
éccl éîiaftit|uè' -quf  fod t îè  princi  pal_  ob j et  dë'  cètf è 
inftruâirony  auxquels-  il*  féra  jamais  "per- 
mis de  déroger  , nous  vous  dirons  , 'M.  TdiO. 
F. , que  l^_é|eftions  ont  toujours  été  fubor^on- 
nées  au  |ugement  des  Eveques  , & qü^eîles  ont 
torujoiirs  dûH’être  ; que  le rrMétropolitain  ou  le 
Concile  •â®emblé-ÿ  après  avoir ' examiné  FEvêque 
élu , conlîrmoit  ou  rejetoit  Féieftion , félon  qiFiî 
la  ■trouvèit  canoniqué  ou  irrégulière. 

' H II  eft  trés-  c'ohvenable , difoit  le  premier  & 
>>  le  deuxième:  Concile  de^Nîcée , que  FEvêqüé 
>r’'foit  .-ordonné,  par  (tous  les  Evêques  q^iii' font 
dans  la  Province  , & que  tout  ce  qui  fe  fait 
>f  dans  chaque  Province  foit  attribué  à FEvêque 
» métropolitain  ( r ).  Que  ceux  qui  doivent  être 


( î ) Epifcopunl  maximè  convenit  quldetn  ab  omnibus 
^qul  faut  in  provinciâ  epifcopis , ordinarL  .......  ^rmâas 


mi 

wdoftnés  i dlfoit  le  Concile  de  Conftantino-f 
»»  pie  , in  Trullç  , le  foient  conformément  aux 
.>K  Canons  eccléfiaftlques , & à l’inflitution  des 
falnts  Pères;  c’efl:  •*  à - dire  , que  les  Evêques 
fo^nt  promus  à la  puiffance  ecçléljaftique  par 
>>  le  jugément  des  Métropolitains  & des  Eve- 
>>  ques  qui  font  autour  d’eux  ; & que  fuivant  le 
iV.  décret  de  Martin,  il  ne  foit  pas  permis  au 
■>r  pei^iple  d^élire  celui  qu’il  voudra  , mais  qu’il 
foit.  laiffé  aux  jugémens  des  Evêques  d’approii- 
^ ver  celui  qui  doit  être  ordopné  ( i Lç 
choix  d’un  Evçque  , dit  M.  de  Eleury , fe  fai- 
5)  foit  par  les  Evêques  les  plus  voifins , de  l’avis 
duf  Oer^é  & du*. peuple  de  l’EgUfe  vacante, 
^ ç’eÿ  - à - dire , par  tous  ceux  qui  pouvoient 
mieux  c^onnpître  le  befoin  de  cette.  Eglife.  Le 
» Métropolitain  s’y  rendoit  avec  tp us,  l'es  com-J* 
pî^Qvinçiaux.  ^ , , , 


autesm  quæ  geruntur  per;  uqamquatrique  provinciam , 
metfopolitanp  tribuatur ' epifcopo.  CanciL  Nie,  / , can^ 

Oportet  eum  qui  proroovendus  eft  ad  «pifcopatum,; 
ab  epîicopis-  eligi  , quemadmoduni  à lànftis  patçibus 
Niceæ  decretum  Conc,  Nie,  2 , can, 

- ( I ) Qui  ordinandi  funt  fecundum  ôrdinem  ecclefiafti- 
cum  eft  inftitutionem  fàn^lorunv  patrum  ordinentur.  Vide- 
licet  epîfcopi  judicio  metropolitanorum  & eoru-m  epifeo- 
porum.  qui  circà  ftmt , provehantur  ad  eccleftafticam  pp- 
teftatem , &c»  Et  juxta  excerpta  Martini  , non  liceat 
populo  eleftionem  facere.  ; fed  judicium  lit  epifeoporum, 
üt  ipft  , eum  qui  ordinaijdus  eft  , probent,  Côncil,  TrulU 
antu  S JP  y can, 


I 


(^9)  .. 

« On  confuîtoît  !e  Clergé  ÿ non  dè  la  Cà^ 

» thédraîe  feulement , mais  de  tout  le  Diotèfe. 

» On  confultoit  les  Moines  , les.  Magiftrats  ^ ' 
w le  Peuple,  mais  les  évêques  décidoient  du  choix ^ 

» & leur  choix  s’appelloit  le  jugement  de  Dieu, 

» comme  parle  Saint  Cyprien.  AuiTi-tôt  oh  fâ-- 
» croit  le  nouvel  évêque,  & on  le  mettoit  en 
» fondions.  Mais  on  avoit  tellement  égard  au 
» confentement  du  peuple , que  s’il  refufoit  de 
» recevoir  un  évêque  , après  qu’il  étoit  ordon- 
» né  , on  ne  l’y  contraignoit  pas , & on  lui  en 
» doiinoit  un  autre  qui  lui  fût  agréable  • ...... 

» Voilà  la  promotion  des  évêques^  telle  que 
» vous  l’avez  vue  pendant  les  fix  premiers  fiè- 
» des.  ( Fleury,  deuxième  difeouré  fur  THift. 

» eccl.  n.  4.  ) ».  En  France,  le  Métropolitain 
examinoit  lui-même  l’évêqtte  élu  en  préfence  du 
concile,  fur  la  dodrine  & fur  fes  moeurs  , & 
lui  préfentoit  une  profelîion  de  foi  que  celui- 
ci  devoit  tranferire  de  fa  propre  main  , fignén 
& remettre  enfuite  au  Métropolitain.  ( Voyén^ 
Thomas,  dif.  eccl.  t.  a.  part.  3^.  1.  2.  ç* 

34  )•  ' 

Une  autre  maxime  auffi  immuable , c’ell  qite 
les  canons  de  difeipline  , quelques  anciens  qu’ils 
foient  , quelque  refpedables  qu’en  foient  lès 
infti,tiiteurs  , peuvent  être  abrogés  relativement 
à la  différence  des  temps  & des  circonllan- 
ces.  Qui  voudroit  en  effet  faire  revivre  la 
détenfe  portée  par  le  décret  des  Apôtres,  de 
manger  du  fang  & des  viandes  fuffoqitées  ? 
Qui  voudroit  mettre  en  ufage  le  minîûère  des 
diaconeffes,  les  repas  dans  les  églîfes , le  bapr- 


(yo) 

lêîTHe  par  upmerfîon , la  communion  fous  les 
'deux  efpèçes,  parce  qu’on  en  a vu  l’ufage  dans-» 
la  primitive  églift?  ? La  même  puiffance  ' ecclé- 
fialiique,  qui  a établi,  telje  ou  telle  difcipline, 
peut  donc  la  modifier  ou  la  changer  : ce  n’efl: 
-donc  point  l’ancienne  difcipline  , quand  elle  a 
été  révoquée  par  la  même  autorité  , qui  l’avoit 
inflituée , mais  la  difcipline  aéluelle , qui  doit 
être  la  règle  du  gouvernement  a£luel  de  l’églife  ; 
comme  ce  ne  font  point  les  lois  anciennes  , 
mais  les  lois  nouvelles  qui  règlent  le  gouverr 
nement  civil. 

Enfin  Jefus-Chrifl  ayant  communiqué  à fes  ' 
apôtres  & à leurs  fuccefTevirs , la  mifîion  qu’il  avoit 
reçue  de  fon  père,  pour  gouverner  Ion  Eglife , 
îl  leur  a donné  en  même-tems  toute  la  puifTance 
néceffaire  au  gouvernement  fpirituel , bc  par  con- 
féqiient  le  droit  d’enfeigner,  d’inflituer  des  mini- 
flres,  de  faire  des  lois  de  difcipline  dans  l’ordre 
de  fon  gouvernement  ; puifTance  qui , venant 
mmédiarement  de  Jefiis-Chrifî: , recevant  de 
lui  feul  toute  fa  force , ne  peut  être  ni  arrêtée 
ni  diminuée  par  le  pouvoir  des  hommes;  puif-, 
fance  qui , quoique  fpirituel , efl  néanmoins  tou- 
jours libre,  dans  l’exercice  extérieur,  fur  les  ob- 
jets de  la  religion , puifqu’elle  deviendroit  nulle 
& illufoire  , li  elle  ne  pou  voit  s’exercer  par 
des  fignes  extérieurs  , & dans  un  certain 

ordre  de  chofes  fenfibles.  Il  efl  vrai  que  i’é- 
glde  n’ayant  aucun  pouvoir  humain  pour  l’exé- 
ciition  de  fes  décrets , elle  invoque  le  pou- 
voir des  Princes  , afin 'de  forcer  à l’obéiflance. 


par  la'  crainte  dû  châtiment  ^ ceux  qm  ne  fonf 
point  touchés  de  la  crainte  de  Dieu  ; èC 
quand  les  Princes  refufe  leur  protedion  elle 
n’a  plus  que  des  armes  fpirituelles  .pour  punir 
les  coupables  ; mais  ces  lois  , qui  neft  pas  au 
pouvoir  des  hommes  d’infirmer,  n’en  lie  paSr 
moins  rigoureulement  les  confciences. 

En  vertu  de  la  même  puiffance  , non -feule- 
ment  l’Eglife  a inftirué  des  Evêques  , des  Prê- 
tres , des  minières  inférieurs , mais  elle  a réglé 
la  portion  du  troupeau  qui  devoir  être  commife 
à chacun  d’eux  ; elle  a inftitué  les  dignités  ec- 
cléfiaftiques  tjui  partagent  , fous  l’autorité  de 
l’Evêque , certaines  fondions  de  l’épifcopat , Sc 
font  .employées , foit  au  gouvernement  du  dio- 
cèfe , foit  à l’exercice  du  culte  & de  là  prière 
publique  : elle  a attaché  à ces  fondions  une 
portion  des  biens  ecciéfiaftlqiies  , conformément 
aux  lois  de  la  religion  & de  l’équité  naturelle,, 
qui  exigent  que  ceux  qui  fe  vouent  au  fâlut 
du  peuple  , reçoivent  du  peiq>le  une  honnête 
fubfiftance.  Tout  ouvrier  mérite  récompenfe  , 
dit  Jefus-Chrift  : ( Dionus  efi  operarius  merccd^ 
fuâ,  Luc  10.  ) les  puiffances  temporelles  peuvent 
fe  faifir  des  biens  qui  font  aïïignés  aux  minif- 
tres  de  l’Eglifé , relativement  à leurs  fondions; 
elles  peuvent  , en  employant  la  force  , faire 
cefTer  les  fonéhons  elle  • même  , comme  elles 
faifbient  ceffer  le  culte  public  , en  détruifant  les^ 
Eglifes  ; mais  le  droit  à l’exercice  de  fes  fonc- 
tions n’en  efi:  pas  moins  réel;  6l  il  continuerai 
à l'ubfifter  jufqu’à  ce  qu’elles  foieiu  fupprimées 


(7») 

per  fa  puî’flsnce  Ipiritiielie,  qui  !ès  a établie?. 

' Les  Princes  peuvent  régler  les  limites  de  leurs 
Provinces  , donner  des  privilèges  à certaines 
villes  ou  les  révoquer  ; mais  ces  difpofitions  ne 
peuvent , s’étendre  au-delà  de  l’ordre  civil,  dans 
lequel  h pullTance  temporelle  fe  t^'Ouve  concen- 
trée ; & le  même  peiiple  qui  doit  fe  confor- 
mer à leurs  lois  dans  le  gouvernement  civil , 
éta ht  ' fournis  , dans  l’ordre  dé  la  religion  , à la 
piiiflance  de  l’Eglife  , ne  peut  & ne  doit  aiifli , 
iur  les  matières  de  religion  , recevoir  de  loi 
que  d’elle  feule  ; d’où  il  fuit  que , nonobilant 
les  changemens  qui  fiirviennent  dans  l’ordre 
civil  , les  réglemens  qu’elle  a faits  fur  la  cir- 
confcription  des  Evêchés  & des  ParoifTes  , ôc 
fur  les  fondions  des  dignités  eccléfiaftiques , con- 
fervent  toute  leur  force  jufqu’à  ce  quelle  les  ait 
révoqués. 

Quoique  Confîantinople  fût  devenue  depuis  ^ 
plus  dun  fiècle  , la  capitale  de  l’empire  romain, 
les  Légats  de  Saint  Léon  perfiûèrent  à s’oppo- 
fer  au  décret  qui  inliiiuoit  le  nouveau  Patriar- 
che de  cette  ville , contre  la  volonté  du  Sou- 
verain Pontife  6c  les  droits  des  anciens  Pa- 
triarches. Les  inftances  mêmes  de  l’Empereur 
Marcien  & de  Tlmpératricè  Pulcberie  ne  purent 
déterminer  Saint  Léon  à donner  fon  approba- 
tion au  décret  qui,  par  cette  raifon,  n’a  pas  eu 
là  même  autorité  que  les  autres  Canons  de  ce 
Concile, 

« La  ville  de  Conflantinople  a fes  avantages, 
H-écrivqit  ce  faint  Pape^  mais  ils  ne  font  qnç  - 


tempofeîs  : elle  efl  ville  impériale^  :!îiaîs  elle* 
» ne  peut  devenir  liège  apoftolrque.  On  ne  peut 
» donner  atteinte  aux  privilèges  des  égUfes  éta-' 
» blis  par  les  Canons , ni  bleCer  raiitorité  de 
» tant  de  Métropolitains,  pour  contenter  l’am- 
>x  birion  d’un  feul  homme,  Alexandrie  ne  doit 
» pas  perdre  le  fécond  rang , ni  Antioche  le 
» premier.  Il  y a environ  foixante  ans  que  cette  * 
» entreprife  eft  tolérée  ; mais  les  Evêques  de 
» Conftantinople  n’ont  jamais  envoyé  au  Saint- 

Siège  le  prétendu  Canon  que  l’on  allègue  ». 

( Fleury,  hilf.  eccl.  1.  x8  , n.  3 , epift.  S,  Léon, 

78, 79, 80  ). 

Le  Concile  de  Calcédoine  flatiia  lui  - même  , 
que  les  honneurs  civils  attribués  à certaines  pro- 
vinces ou  certaines  villes  , ne  pourroient  for^, 
mer  un  titre  en  ce  qui  concernoit  les  dignités 
eccléfialliques  (Fleury,  hift.  eccl.  1.  28  , n.  19^ 
27 , 29.  ) ; ôc  il  défendoit , fbus  peine  de  dé- 
polition , aux  Evêques  , de  s’adrelfer  aux  Puif- 
fances,  ou  d’obtenir  des  lettres  du  Prince  pour 
divifer  une  province  en  deux,  & en  faire  deiiTt 
métropoles.  Quant  aux  villes  qui  font  déjà  ho- 
norées du  nom  de  métropole,  elles  ne  jouiront, 
dit  le  Concile  , que  de  Thonneur , fans  préjudice* 
de  la  véritable  ^ ancienne  métropole  (1).  ' . 


(i)  Pervenit  ad  nos  quos  quidam  præter  eccîefitical 
ordinationes  , affermantes  potentiam  , per  grammaticuin 
facrum  , unam  provinciam  in  duas  dividant , & ex  hoc 
jnveniantur  duo  metropolitani  epilco^^l  in  unâ  eâdemqus 
provinciâ.  Statuit  ecgd  fanda  fynodus  deinceps  nihil  Laie 
affentiri  à quolibet  epifeopp.  Eos  veto  qui- taU  aHqnid’ 


. L’Eglife  ne  sVïl  pas  bornée  à éonferver  l’har**' 
monie  de  fa  hiérarchie  & à maintenir  les  droits- 
inaliénables  , elle  s’eft  encore  lervie  de  la  püif- 
fance  qui  lui  avoit  été  donnée  dans  fon  gou- 
vernement , pour  faire  oblérver  les  divins  pré- 
ceptes , 6c  pour  favorifer  la  pradque  des  confeils 
évangéliques. 

Jelds  “ Chriïl  avoit  exhorté  fes  Difciples  au 
renoncement  abrolu  des  biens  de  la  terre  ; Sç 
dès  la  naifî'ance  de  l’Eglife  , on  avoit  vu  les 
fidèles  de  Jerufalem  mettre  leurs  biens  en  com- 
mun. ( Aâ.  4,  V.  34.  ) 11  avoit  loué  la  vir- 
ginité commè  une  vertu  qui  n’étoit  bien  connue 
que  par  des  âmes  choifies  , à qui  il  avoit  été 
donné  de  la  comprendre  (i).  Saint  Jean  l’a  voit 
préconifée  comme  une  vertu  qui  jouiflpit  dans 
le  Ciel  d’une  gloire  diftinguée.  (Apec.  14,  v.  23.) 
Saint  Paul  la  conieilloit  aux  premiers  fidèles; 
( I.  Cor.  8 , V.  26  , 17  , 18.  ) ; & le  faint 
Concile  de  Trente  a frappé  d’anathême  quicon- 
que diroit  que  l’état  du  mariage  étoit  préféra- 
ble à l’état  de  virginité  ou  de  célibat  ; ou  qu’il 


tentaverint,  cadere  de  proprio  gradu.  Quæcumque  verb 
civitates  iitteris  imperialibus  mctropolitani  nominis  honore 
fubnixæ  funt  , honore  tantummodo  perfruantur,  & qui 
eccleuarri  ejus  gubernat  epifcopus  , faivis  fcilicet  veræ  me- 
tropoli,  priviiegils  fuis.  ConciL  Chalced^  corn,  n, 

( I ) Dicunt  ei  ( Jefu  ) difeipuli  ejus , fi  iià  eft  caiîfa 
hominis  cum  uxore  non  expedit  nubere , qui  dix,it  il- 
lis ; non  omnes  capiunt  verbum^  iîlud , fed  quibus  da- 
tum  eft.  SuntEunuchi. ......  qui  îe  caftraverunt,prop- 

ter  regnu m cœlorum.  Qui  poteft  capere , capiat. 

19 , V,  lOf  n f 12, 


eft  mieux  & ' pliîs  heureux  de  d'emelirer  dans  le 
célibat  , que  de  contraÛer  un  mariage  (i). 

Des  que  l’églife  a commencé  de  jouir  de  la 
paix , on  a vu  les  , folitudes  fe  peupler  d\ine 
multitude  d’hommes  céleiles  qui , vivant  fous  la 
conduite  de  fiipérieiirs  particuliers  ^ dans  la  pér 
nitence  , la  pauvreté , Fabnégation  totale  d’eux- 
mêmes  , édifioient  Féglife  & reîraçoient  fur  la 
terre  l’image  vifible  du  choeur  des  anges  , qui 
célèbrent  les  louanges  de  Dieu  dans  le  cieL 
Les  diaconeffes  , dévouées  au  fervice  de  Té- 
glife , étoieot  obligées  à la  loi  du  célibat , ainli 
que  les  pioines  & les  vierges  qui  s’étoient 
confacrées  à Dieu  ; & le  concile  de  Calcé- 
doine 5 tenu  au  cinquième  fiècle  , frappe  d’ana« 
thème  ceux  qui  violeroient  leurs  vœux  en  con- 
tradant  des  mariages  ( 2 )* 

L’état  monaflique  , qui  fut  connu  en  occi- 
dent dès  le  cinquième  fiècle  , reçut  un  nouveau 
luftre  à la  fin  du  fixiéme , par  la  fondation 


( I ) Si  quîs  dixerunt  ftatum  conjugalem  antepotiendiini 
effe  ftatui  yirginitatis  ^ vel  cœlîbatûs  ; & non  efle  me- 
liùs  ac  beatius  manere  in  virginitate  aut  cœlibaîu , qoam 
jungi  matiimonio;  anaîhema  lit*  Tred.  seff,  24,  c,  îo, 
(2)  Si  ordinaîionem  fufceperit  diaconilîa  , quantoriim- 
qne  obfervaverit  minifterium  , & pofteà  fe  nuptüs  tradi- 
derit  j injuriam  faciens  gratiæ  Del , hæc  anathemà  fit , cum 
eo  qui  in  nuptüs  iliius  convenériri  ConciL  Chalccd.  cap» 

. ' • . ■ . 

Si  qua  virgo  fe  dicâverit  D0O , fimiliter  monachus , non 

liçet  in  nuptîis  jungi.  Si  veto  inventi  fa^rint  hoc  facien- 
tes,  maneant  excommunicati.  Uid,  cap»  //. 


\ . 


de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  qui  fe  propageant 
avec  célérité  dans  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
tope , fe  trouva  tout-à-coup  par-tout , pour  fer- 
yir  l’églife  & l’état  dans  les  temps  .les  plus  dé-  ' 
plorables  , par  les  grands  hommes  & les  faints 
perfonnages  qui  fortirent  de  fon  fein.  Au  trei- 
zième fiècle  vinrent  les  grands  ordres  mendians, 
qui . édifièrent  également  l’églife  par  leurs  ver- 
tus , &c  la  fervirent  par  leurs  lumières  & par 
leur  zèle.  Paur  aflurer  à ces  ordres  dilFérens 
plus  de  confifiance  , leglife  leur  a donné  des 
confiitutions  particulières  , les  a liés  par  les 
vœux  fole;mnels  de  pauvreté  , de  chafteté  & 
d’übéiflance  ; le  faint  Concile  de  Trente  leur 
en  a recommandé  l’obiervance  , à l’exemple 
des  Conciles  précédens  ( i ).  Ea  difpenfe  de 
ces  vœux  folemnels  eft  réfervée  au  fouverain 
Pontife;  & l’églife  ën  a fait  un  empêchement 
dirimant  du  mariage.  Cependant , comme  les 
Vœux  religieux  de  l’im  & de  l’autre  fexe  ne 
peuvent  s’établir  qu’en  recevant  une  exiftence 
légale,  qui  fanôionne  & conferve  les  pofiéf- 
fions  de  leurs  monaftères  , & qui  les  protège 
au-dehors  contre  rinjuflice  & la  violence , les 


( I ) San6la  Synodus. ......  præcipit  ut  omnes  ré- 
gulâtes tam  viri  quàm  mulieres , ad  regulæ  quam  pro- 
iedi  funt , praefcriptum  , vitam  inüituant  &.  componant  .* 
atque  in  primis  qnæ  ad  fuæ  perfedioném , ut  abedientiæ , 
paupertatis  & callitatis  ac  fi  quæ  alia  funt  allcujus  regulæ 
& ordinis  pecularia  , vota  ôc  'præcepta,  ad  eomm  refpec- 
tivè  effentiam  , nec  non  ad  communem  vitam  , vi61um  8c 
veftitum  confervanda  , pertinenîia  fideliter  oblervant,  Trid^ 
fejf,  2$  d&  Recula r,  cap»  k. 


/ 


monàftères  ônt  befoin  du  concours  du  * Priiice^ 
Ôc  leur  temporel  refte  toujoiits  fous  la  fauve- 
garde  du  gouvernement  civil , a.infi  que  les 
propriétés  de  tous  les  Citoyens  : lors  donc  que 
ce  Prince  retire  fa  prcteâion  , il  fait  tomber 
par-là  même  les  monaftères  ; s’il  viole  alors 
les  droits  de  la  juftice  , il  en  eft  refponfable 
au  Souverain  Maître  des  Rois. 

Mais  le  célibat  religieux  étant  faint , aînll 
que  les  autres  confeils  évangéliques  , Jefus- 
Chrift  les  ayant  enfeignés , les  Apôtres  les  ayant 
publiés , réglife  univerfelle  en  ayant  réglé  la 
pratique,  ce  feroit  un  blafphême  de  les  dépri- 
mer, comme  contraires  aux  droits  de  la  nature 
& à l’ordre  focial  ; ce  feroit  une  impiété  de 
cenfurer  l’inftitution  des  ordres  religieux,  qui  fé 
vouent  à rebfervance  de  ces  confeils  , comme 
des  fociétés  préjudiciables  ou  inutiles  à l’Etat; 
Les  vœux  qu’on  y fait  à Dieu  étant  un  enga- 
gement facré  , & dans  l’ordre  des  chofes  pure- 
ment fpirituelles , perfonne  ne  fauroit  en  difpen- 
fer  que  ceux  à qui  Jefus- Chrift  a donné  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier;  perfonne  ne  fau- 
roit les  enfreindre  fans  violer  la  loi  divine  & 
la  loi  naturelle  , qui  nous  obligent  de  rendre 
à Dieu  ce  que  nous  lui  avons  voué  ( i ). 

, L’Eglifé"  ne  s’eft  pas  bornée  à répéter  à fes 


( I ) Si  guis  virorum  votum  Domiao  voverit , aut  f« 
conftrixerit  juramento  ; non  faciet  irritum  verbum  fuum, 
l$d  omne  quod  promifit  implebit.  Num»»  , r. 


( I ) Placuit  iti  totum  prohibere  epifcopis  , presbyteris  , 
diaconi» , fubdiaconis  , pofitis  in  tninifterio , abftinere  fe 
à conjugibus  fuis  , & non  generare  filios.  Qiiicumque  ver6 
fe«erit  , ab  honore  clericatûs  exterminetur.  Conc»  ILliber,  c, 
yy.  Ce  Concile  d’Elvire  , tenu  en  305  , eH:  l’un  des  plus 
a^iciens  dont  nous  ayons  les  Canons.  Prœsbyter , dit  en- 
core le  faint  Canon  du  Concile  d’Ancyre  , tenu  en  314, 
fi  uxorem  duxerit,  ordine  fuo  moveatur.  Saint  Jerome.  ( ep'ift. 
yo-  & adv.  Jovïnarium  ) , ainfi  que  Saint  Epiphane  , ( hczres 
),  rendent  témoignage  à la  difcipiine  des  égliles  d’oc- 
cident & d’orient  fur  ces  articles  : Ce  qui  fait  rejetter  ,, 
avec  raifpn,'  comme  apocryphe,  le  fait  que  Socrate  at- 
tribue au  vieillard  Paphnuce , d’ayoir  délapprouvé  dans 
le  premier  Concile  de  Nicée  qu’on  voulût  reftreindre  les 
Prêtres  mariés  à la  continence.  On  fait  d’ailleurs  que  cet 
hidorien  , qui  a été  copié  fur  ce  point , comme  fur  biea 
d’autres,  par  Sozomène,  manque  fouvent  d’exaéfitude  ; 
qu’il  étpit  peu 
de  régÜfe , & 

Epiphane. 


leur  avoît 

pratiquer  fcs  confeils  évangéliques;  elle 
a impofe  à fes  Prêtres  la  loi  de  la  continence. 
Forcée , dès  fa  nailTance , à conférer  le  facer- 
doce  à plufieurs  de  ceux  qui  éîoient  déjà  enga- 
gés dans  les  liens  du  mariage,  par  la  néceffité 
de  donner  un  nombre  fuffifant  de  miniflres  aux 
difFérens  peuple  qui  embrafîblent  la  religion  de 
Jefus  - Chrift , on  ne  prouvera  point  qu’elle  leur 
en  ait  permis  l’ufage  : dès  les  premiers  iiècles 
. elle  fit  des  réglemens  précis  pour  foumettre  à la 
continence  ceux  qui  approcholent  de  plus  près 
des  autels  (i), 


Ces  réglemens , qui  ont  été  long  - temps  en 


vigueurs  dan  l’Eglife  grecque , n’ont  jamais  vatié 
dans  j’Eghle  latine.  Si  le  Concile  de  Trente  n’a 
pas  réformé  fur  ce  point  les  catholiques  de  l’E- 
gli.e  grecque,  c’eft  qu’il  a préféré  de  tolérer  le 
relâchement  de  leur  difcipline , plutôt  que  de  lés 
expofer  à un  fchi  me,  en  voulant  taire  revivre 
la  févérité  des  anciens  Canons;  mais  le  Concile- 
n’en  a pas  moins  prefcrit  l'obfervance  'dans  l’Eolife 
latine.  ^ 

Ni  le  defir  qu’il  avoit  de  ramener  les  Prêtres 
apoftats  à la  foi  ^ ni  les  follicjtations  de  deux 
•grands  Princes  catholiques , qui  appuy oient  cette 
confidération  de  leur  crédit,  auprès  du  Souve- 
rain Pontife , ne, purent  déterminer  les  Pères  du 
Concile  .à  une  innovation  qui  eût  fait  la  plus 
grande  plaie  à la  difcipline  ; ils  renouvellèrent 
même  les  Canons  qui  mettoient  la  réception  des 
ordres  facrés  au  nombre  des  empêchemens  diri- 
mens  du  mariage.  ( i } > ainfi  que  les  vœux  folem» 
nels  des  Religieux, 


; . { I ) Si  quis  dixerit  clericos  facris  ordinibus  conftim- 
tos  yel  regulares  caftitatem  folemniter  profefTps  , poffe 
matrimonium  contrahere  , contra^umque  - validum  effe  ^ 
nonobftante  lege  ecclefiafticâ  yel  voto  ; & 'oppofitum 
nihil  ahud  effe  quâm  damnare^atrimonium  poffeque  omnes 
xontrahere  rçatrimoniun?  qui  non  fentiunt  fe  caftitatis  etiam 
fieam  voverit , habere  donum  , anathema  fit;  cüm  Deus  îd 
retk  petentibus  non  deneget,nec  patiatur  nos  tuprà  id  quod 
poffumus  tentari.  Trîd.  fejjl  24  de  reform,  ann.  9.  Voyez 
encore  le  premier  Concile  'de  Latran  / fous  Califfe  f , 
lan  1123,  can.  ai  ; le  fécond  Concile  de  Latran  . 
fous  Innocent  II,  an  1139,  c.  7 5. celui  de  Reim^  , oîi 

3'  Concile  de  Latran, 
tous  Alexandre  III,  lan  1179 , can.  n. 


<8o)  . 

. Ëh  ! qui  réclamera  donc  aitjcmrd^û  ' contré 
la'fainteté  de  ces  réglemens  ? Seront-ce  des  chré- 
tiens , qui  jufhfîent  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions, par  la  pureté  de  leurs  mœurs?  Seront-ce 
des  hommes  véritablement  zélés  pour  les  inté- 
rêts de  l’Eglife  ? Mais  pourquoi  donc  la  plupart 
de  ces  Réformateurs , gardant  le  filence  fur  cette 
multitude  de  célibataires  de  libertinage , qui  s"ac- 
croiffent  avec  une  rapidité  effrayante  pour  le 
malheur  des  familles , de  à la  hon-te  des  mœurs 
publiques,  ne  s'indignent -ils  que  contre  le  cé- 
libat religieux,  que  le  paganilme  lui-même  avoit 
refpeéfé  1 

Regardez  autour  de  vous  , M.T.  C.  F.  , s’il  y a 
des  Prêtres  qui  défirent  d’être  affranchis  de  la  loi 
du  célibat,  les  trouverez-vo  us  parmi  ceux  qui  ont 
mérité  votre  eflime  & votre  confiance  ? Et 
croyez-vous  que  ceux  qui  voudroient  s’affranchir 
de  cette  loi , deviendroient  plus  religieux , étant 
devenus  plus  libres  ? Croiriez  - vous  que  les 
confeils,  que  les  vœux  de  ces  âmes  paîtries  de 
la  boue  d’un  fiècle  corrompu  , duffent  fervir 
de  règle  à l’Eglife  , dans  la  réforme  de  faints 
Canons. 

Non,  M.  T.  C.  F.  , l’EgîIfe  eft  dirigée  par 
un  efprit  & des  vues  plus  élevées  & plus  fain- 
tes;  elle  confiiite  la  dignité  du  facerdoce,  ^ 
veut  que  ceux  qui  fe  dévouent  à fes  auguf- 
tes  fondions , apportent  auprès  des  autels  cette 
vertu  céleffe  , qui  les  affimile  aiix  Anges  qui 
font  en  la  préfence  de  Dhu  : elle  confiilte  vos 
befoins  fpirituels  elle  exige  que  dégagés  des  em- 
barras inféparables  des  familles  , qui  les  expofe- 
;•  . ' ï*oIent 


roicnt  encore  à pfévanque;r,.  par  des  confidéra-’ 
fions  humaines  , en  mnltrpEant  leurs  befoins , les 
Prêtres  du  Seigneur,  foient  uniquement  occupés 
du  faliit  de  vos  âmes  & .du  fervice  divin';  & 
qu’ils  vaquent  à ces  fbnâioiis  fublime's  avec  une 
pleine  liberté.  . . . * 

Vous-mêmes,  M.  T.  C.  F.,  les  verriez-vous, 
fans  répugnance  entourés  d’une  famille,  fe  con- 
fondre dans  les  fociétes , fortir  de  là  pour 
monter  à l’autel , & porter  le  Saint  des  Saints’ 
entre  leurs  mains  ? leurs  donneriez-vous  faci-: 
lement  votre  confiance  , . pour  leur  faire'  patrt 
de  vos  peines  , pour  demander  des  confeils  fuF 
d«es  fecrets  de  famille , pour  folliciter  des  fe^ 
cours  dans  la  détreffe , ])oiir  faire  l’aveu  de 
vos  fautes  au  tribunal  de  la  pénitence  ? les 
croiriez-vous  plus  aiîidus  aux  fondions  de  leur 
miniffère,  à la  vifite  des.  pauVrçs  des  ma- 
lades , plus  indépendans , quand  ils  feroient 
tentés  par  l’intérêt  de  leurs  propres  familles, 
de  faire  céder  à des  con|idérations  humaines , 
l’exaditude  des  règles  & l’amour  de  leurs  pro-: 
près  devoirs  ? 

C’efl  donc  en  partie  pour  vous  , M.  T.  C. 
F. , que  le  clergé  s’eft  impofé  une  loi , qu’il  fera 
tQiijours  jaloux  de  maintenfr , & dont  l’ob- 
fervance,  qui,  de'  l’aveu  même  de  fes  cen-, 
feiirs  , eft  fi  fort  au  - deffus  des  ' vertus  com-‘ 
mimes , fera  toujours  la  gloire  du  facerdoce.* 
Que  des  miniftrés  infidèles  fe  révoltent  contre, 
cette  loi  Sainte  . qu'ils  la  violent  même  impu- 
nément, FEglife  en  gémira  ; mais  la  hontes 
n’en,  tombera  que  fur  eux/  & jamais  la  puif-' 


. (8x)  . 

lance  des  hommes  ne  pourra  les  abfoudre  de 
leurs  facrilèges  , ni  les  délier  des  engagemens 
qu’ils  auront  conf  aélés.  • . 

Ce  neft  pas^  affez  d’envier  au  faint  niiniA 
tère  une  vertu  qui  force  le  refpeÔ  même  des 
libertins  : on  voiidroit  encore  , pour  l’avilir , 
profcrire  jufqu’aux  habillemens  qui  diflinguent 
les  Prêtres  de  Jefus -ChriH  , afin  d’effacer  juf- 
qu’aux vefriges  mêmes  du  facerdoce  ; habille- 
mens que'  l’Eglife  leur  a recommandés,  6c  dont 
la  décence  & la  modeffie  écartent  le  luxe  & 
les  vanités  du  ffècle  , pour  les  faire  fouvenir 
de  la  d gnité  ôc  de  la  fainteté  de  leur  état  ; 
mais  qui , devenant  un  cenfeiir  muet  & incom- 
mode à l’égard' de  plufieurs  qui  femblent  rougir 
du  facerdoce  , font  , pour  cela  même  , l’objet 
de  leurs  cenfures , les  repréfentant  comme  un  cof-  ' 
tume  ridicule  , infpiré  par  l’orgueil  6c  i’amour  des 
diffinélions. 

Nous  pourrions  , M.  T.  C.  F. , en  appeller  ici  à 
votre  jugement  , 6c  vous  demander  à vous- 
même  : eff-ce  dans  le  miniffre  de  la  religion; 
qui  annonce  par  fon  extérieur  ce  qu’il  eft  , en 
fe  montrant  parmi  vous , que  vous  croyez  en- 
trevoir la  vanité  6c  le  ridicule  ; ou  dans  celui 
qui , fe  débaraffant  d’un  cqffume  trop  gênant  , 
vous  laiffe  à déviner  s’il  eft  Prêtre  , s’il  eft 
Laïc  9 ou  peut  - être  même  , de  quelle  reli- 
gion il  veut  être  ? Mais  il  nous  fuffira  de  vous 
expofer  à ce  fujet  la  doêlrine  du  faint  Concile  de 
Trente. 

« Quoique,  dit  ce  Concile,  l’habit  nefaffe  pas 
e moine  , il  faut  pourtant  que  les  clercs  por- 


tent  des  habits  ' conformes  à îêiii*  ôrdfé  , èfîn 
que  par  la  décence  de.  leur  extérieur,  i!s  mon*- 
trent  ïHionnêtete  intérieure  de  leurs  moeurs.  Mais 
la  témérité  de  certains,  6c  leur  mépris  pour 
la  religion  font  parvenus  au  point  que,  s’em*- 
barrafîant  peu  de  leur  propre  dignité  & de 
l’honneur  clérical  , ils  portent  même  publi* 
quement'  dès  habits  laïcs,  pofant  les  pieds  en 
dîfférens  endroits,  Tun  dans  les  chofes  divi-. 
nés , l’autre  dans  les  chofes  charnelles  : c’eft 
-pourquoi  tout  les  eçcléfiaftiques  qui  feront  dans 
les  ordres  facrés  , ou  qui  pofféderont  des  di- 
gnités, des  offices,  ou  que^ue  autre  béné- 
fice ecléf  ails  que,  fi  a;)rès'^av<‘  ir  été  avertis  par 
leur  évêque  , ou  même  par  une  ordonnance 
publique  5 ils  ne  portent  l’habit  décent 'de  la 
cléricature  , convenable  à leur  ordre  & à 
leur  dignité  , fuivant  le  réglement  & le  com- 
mandement de  l’évêque  , peuvent  & ^doivent 
y être  contraints  par  la  fulpe<‘fe  de  leur  or- 
dre , offices  6c  bénéfices , de  la  perception  des 
fruits  6c  revenus  des  bénéfices;  6c  ü après 
s’être  amendés  une  fois , ils  retombent  dans 
la  même  faute  , ils  peuvent  6c  ils  doivent  1 ê- 
îre  par  la  privation  même  de  leurs  offices  6c 
bénéfices  , fuivant  la  confiitution  de  Clément 
y , publiée  dans  le  Concile  de  Vienne  , qui 
commence  par  ces  mots , quonïam , que  nous 
renouvelions  , 6c  à laquelle  nous  donnons  plus 
d’extenfion  ( i ).  > 


(i)  Effi  habitus  non-  fadet  monachûm,  oppt3rtet  ta- 
man  dericos  veftes  proprio  congruentes  çrdini  femper  de- 


J 
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(84) 

: ' Le  mâfîage  ayant  la  plus  grande  influence 
liir  le  bien  général  des  peuples  dans  t’ordre  ci- 
vil &;  Ipirituel , les  deux  puiiTances  fe  font  réu- 
■fiies  pour  raffujettir  à des  lois  qui  le  dirigeaf- 
fent  vers  le  bien  public  ; mais  l’homme  qui  ne 
cherche  , dans  cette  alliance , qu’à  fatisfaire  la 
brutalité  d’un  inflinél  animal  , le  trouvant  cap- 
tivé par  l’indiffolubilité  de  (es  liens  , demande 
qifil  lui  foit  permis  de  les  brift.  r , ainfi  lorfque 
deux  époux  auront  formé  des  liaifons  criminelles, 
pu  qu’ils  feront  las  d’habiter  eniemblé , ils  fe- 
ront divorce  ; chacun  d’eux  , en  fe  remariant , 
amènera  avec  lui  une  portion  de  fa  famille  dans 
une  m^aifon  étrangère  ; les  enfans  y trouveront 


ferre , ut  per  decentiam  habitus  extrinfed , morum  honef- 
tatem  intrinfccam  oftendant.  Tanta  autem  hodie  aliquorum 
înolevit  temcritas^  religionirque  contempius  , ut  propriam 
dignitatem  & Honorem  clericam  parvi  pendentes,  vefles 
etiam- déférant  publicè  iaïrales , pedes  in  diverfis  ponen- 
tes  , unum  in  divinis  , alterum  în  camalibus.  Proptereà 
omnes  ecclefiafticæ  perfonæ  , quantumcuxnque  exemptæ , 
quæ  aut  in  facris  fuerint , aut  dignitates  , perfonatus,  officia, 
aut  bénéficia  qualiacumque  ecclefiaftica  obtinuerint,  fi  , 
polbquam  ab  epifcopo  fuo  , etiam  per  edi6fum  publîcum 
mpniû  fuerint , honneilum  habitum  clericalem  , illorum 
or.dini  ôq  dignitati  ccngruentem  , & juxtà  ipfius  epifcopi 
ordinationem  & mandatum  non  detulerlnt  , per  fufpen- 
fionem  ab  ordinibus , ac  ofncio  , benefîcio  , ac  fruc- 
tibus,  redditibus*,  & proventibus  ipforum  benefiçiorum, 
nec  non,  fi  femel  correpti  , denub  in  hoc  deliquerint , 
etiam  per  privationem  officiorum  &.  beneficiorum  hujuf-  ' 
ïiiodi  cœrceri  poffint  & debeant  : conlbmtionem  Cle- 
fnentis  V , in  concilio  Viennenfi  ediriim  , quæ  incipit  ; 
Qucmam  , innovando  & amptiando.  ConciL  Trid,  f€jf, 

, di  reform,  cap,  6, 


de  nouveaux  frères  ,a  la  place  de  ceux  dont  ils 
ont  été  féparés  ; des  frères  qu’ils  lîe  connoif- 
foient  point , nés  peut-être  eux-mêmes  de  pîiN 
fleurs  mariages , pour  lefqueîs  la  nature  ne  dira 
plus  rien  , contre  lefquels  Tintérêt  perfonnel 
infpirera  , au  contraire  , une  méfiance  natii-^* 
relie  ; & au  lieu  de  la  concorde  , on  verra 
naître  les  méflntelligences  les  rivalités. 

Les  prédilcâions  engendreront  les  haines  ; la 
diverfiîé  d’intérêts  deviendia  un  germe  érer^ 
nel  de  contedaûon  ; l’ariimofité  d’une  mère 
contre  fon  premier  mari,  celle  d’un  mari  con- 
tre fa  première  époufe , pafTeront  dans  le  cœur 
de  leurs  enfans  , dans  les  familles  refpedives  , 
dans  la  fociété  des  amis.  Si  de  nouveaux  dé- 
goûts fuccèdent  au  fécond  mariage  , ( & ils  ne 
peuvent  manquer  d’être  fréqiiens,  dans  un  temps 
où  les  caprices  d’une  paflion  brutale  doivent 
être  en  proportion  avec  la  dépravation  de$ 
mœurs  } , les  époux  convoleront  à des  troifiè- 
mes , à des  quatrièmes  noces  ; le  mariage  dégé- 
nérera en  un  commerce  de  libertinage  ; réducatioa 
6c  l’intérêt  des  enfans  feront  absolument  aban- 
donnés ; tout  fera  facrifié  â un  égoïfme  ani- 
mal , qui  transforme  l’homme  en  brute.  Hélas  I 
à quelles  malbeureufes  defÜnées  n’auriez  - vous 
pas  peur  - être  été  expofés  vous-même  , fi , dans 
les  générations  qui  nous  ont  précédé , la  religion 
fainte  qui  vous  protège  y n’avoit  prévenu  tous 
ces  maux  par  rindiirolubiHîc  d’une  alliance  à 
laquelle  nous  devons  la  naillance  ! 

La  loi  ancienne  , qui  avoit  toléré  la  liberté 
du  divorce  ÿ à caufe  de  la  dureté  du  cœur  des 


(eé) 

Juifs  , avoît  déjà  voulu  mettre  quelque  frein 
à leur  incOnftance  , en  reftreignant  cette  liberté 
au  feiil  cas  de  la  fornication  ; mais  le  remède 
n'avolt  fait  que  diminuer  le  mal  ; la  loi  nou- 
velle en  a coupé  la  racine  , en  ramenant  le 
mariage  à fon  unité  prirairive,  ôc  en  le  fanc- 
tifîant  par  la  grâce  du  Sacrement.  Si  Jelus- 
Chrill/  permet  aux  époux  de  fe-féparer  pour 
caufe  de  fornication  , il  ne  leur  laiffe  pas  la  li- 
berté de  fe  remarier  , tant  que  l’un  d’eux  efl: 
encore  envie.  « Ib  feront  d’eux  , dit-il , dans  une 
même  chaif  : que  i’homme  ne  lépare  pas  ce  que 
Dieu  a uTii. 

Les  Pharifiens  lin  difent  , pourquoi  donc 
Moife  a-t-il  permis  de  donner  à la  femme  un 
libelle  de  répudiation , & de  la  renvoyer?  Jefib- 
Chrill  leur  répond  : Moïfe  vous  a oermis  de 
renvoyer  vo^  femmes , à caufe  de  la  dureté  de 
votre  cœur;  mais  au  commencement  il  n’en  a 
pas  été  de  même  ».  L’objeêbon  des  Pharifiens 
& la  réponfe  de  Jefus  - Chrifi: , fuppofent  évi- 
demment que  Jefus  - Chrifi  révoque  la  piermif- 
fion  du  divorce  que  Moïfe  avoir  donnée.  Jefus- 
Chrift  explique  lui  - même  clairement  les  nou- 
velles difpolitions  de  fa  loi  , en  ajoutant  tout 
de  fuite  : a Je  vous  dis  que  quiconque  ren- 
verra fa  femme , fi  ce  n’efi  pour  caufe  de  for- 
nication , fe  rendra  coupable  d’adultère  ; & 
quiconque  époufera  la  femme  renvoyée  , fera 
adultère  ». 

Les  Apôtres  comprennent,  comme  les  Pha- 
rifiens,  que  Jefus- Chnft  révoqué  la  permifiîQn 


du  divorce,  piiifqii’ils  difent  h Jefiis - Chrîff r 
« û telle  eft  la  condition  de  Tliomme  avec  lar 
femme,,  il  n’eft  donc  pas  expédient, de  fe  ma-*- 
rier  ( i ) ».  Saint  Paul  répète  la  même  doc- 
trine : « la  femme,  dit -il,  qui  eft  fous  la 
piiilTance  du  mari  , eft  liée  par  la  loi  tant  que 
fon  mari  eft  en  vie;  û fon  mari  meurt,  elle 
efl:  déiiée  de  la  loi  du  mari  ; fi  donc,  du  vi- 
vant de  fon  mari,  elle  en  prend  un  autre 
elle  fera  appejlée  adultère  mais  après  la  mort 
de  fon  mari,  elle  fera  délivrée  de  la  loi  du 
mari  ; enlbrte  quelle  ne  fera  point  adultère  en> 
prenant  un  autre  mari  ( z ) Et  ailleurs  ^ 
« la  femme  efi  liée  par  la  loi  tant  que  foa 
mari  vît  ; s’il  meurt , elle  en  efl  délivrée  : qu’elle 


( I ) Dimittet  homo-  patrem  & matrem  , & adhærebit 
uxori  fuæ  , & erunt  duo  in  carne  unâ.  Eaque  jam  noa^ 
funt  duo , fed  una  caro. . Quod  crgo  D^us  conjunxit 
hdmo  non  feparet-  Dieunt  illi  : Quid  ergp-  Moifes  man- 

davit  dare  libeilum  repudii  & dimittere  ? Ait  iilis  ; Quo- 

niam  Moïfes  ad  duritiam  cordis  veftlri  permifit  -vôbis- 
dimittere  uxores  veftras:  ab  initio  autem  non  fuit  fie.  Dico 
autem  vobis , quia  quiciimque  dimilerk  uxorem  fuam  ràft 
ob  fornkationem  ; & aliam  duxerit , ruéechatur  ; & quir 
dimilTam  duxerit , mæchatur,  Dicunt  eî  diicipuli  ejiis  : SP. 
ita  efl  caufa  hominis  cum  uxote  , non  expedit  nubere^.  Matth^ 

t7  » S 9 é , y , 8 , P,  10, 

(2)  Quæ  fub  viro  eft  tnulier  , vivente  viro , allrgatar 
eft  legi  autem  mortuus  fuerit  vir  ejns , foluta  eft  à lege 
viri.  Igitur  vivente  viro,  revoeabitur  adultéra  , ft  fuerit' 
cum  alio  viro  , Si  autem  mortuus  fuerit  ejtis  , liberatatT 

eft  à lege  viri,  ut  non 'fit  adultéra,  fi  fuerit  cum  aiio^ 

viro;  Rûm,  7,  v. 


ie  mârie  à qui  elle  voudra*  mais  feulement 
dans  le  Seigneur  ( î ) ». 

^ ' Des  paroles  ii  prétifes  expliquent  fuflîfam- 

ment  ce  qu’on  voudroit  trouver  d’équivoque 
dans  le  texte  d’un  autre  évangélide.  L’enfei-, 
gnement  des  pères  n’a  jamais  varié  fur  cét  ar- 
ticle ;&  le  concile  de  Trente  a frappé  d’anathême 

r quiconqiie  » diroit  que  l’égliie  eft  dans  l’erreur 

îorfqu’eileenfeigne  que,  fuivant  la  dodrine  évan- 
gélique ôc  apoÜolique  , le  lien  du  mariage  ne 
peut  être  diffoiis  par  l’adultère  de  i’un  des  con- 
jbinrs  ; &C  que  l’im  & l’autre  , ou  la  partie  in- 
nocente qui  n’a  pas  donné  lieu  à l’adultère, 
ne  peut  pas  contrader  un  autre  mariage  du 
vivant  de  rautre  epoux  ; ôc  que  l’époux  qui, 
ayant  renvoyé  la  femme  adultère,  en  époufe 
une  autre,  commet  un  adultère,  ainfi  que  la 
femme  qui  ayant  renvoyé  le  mari  adultère  , 
en  époufe  une  autre  (2)  », 

Telle  eft,  M.  T.  C.  F.  , la  loi  de  Jefiis- 


( I ) Millier  aligata  eft  îegi  , quanto  tempore  vir  ejus 
vivit  ; qiiod  fi  dormierit  vir  ejüs,  liberata  efl: , cui  vult 
ïïubat , taniùin  in  Domino.  ' / Cor.  7 , v. 

( 2 ) Si  quis  dixerit  eccîefiam  errare  cum  docet  juxta 
evangeîicam  & apoftolicam  doélrinam  propter  aduiterium 
alteriiîs  coiqungum  matnmonii.  vinculum  non  poUe  difl'ol- 
& nrrumqua  vel  etiam.  innocentem  qui  caufam  adul- 
terio  non  dédit , non  pofle  altero  conjuge  vivent! , aîiud 
maîrimoniuni  conrrahere,  maciiafique  eum  qui  dimifîâ  adul- 
téra , aliam  duxerit  , & eam  qua^  dimiflo  adultero,  alii 
duxerit , anathema  fit.  Trïd.  fe£]  ^4,  caa^  y ^ ds  reform. 


Chrifl/  A régîlfe  feule  appartient  le  droit  de 
l’interpréter  ; à elle  feule  vous  devez  î’obéif- 
fance  en  ce  qui  concerne  l’enleignement  de,i’é« 
yangile.  Les  puiffances  de  la  terre  auroient  beau 
favorifer  lès  divorces  , tout  leur  pouvoir  fe 
réduiroit  à leur  accorder  des  avantages  tempo- 
î^els  5 qui  font  étrangers  au  royaume  de  Jefus- 
Chrift  ; mais  elles  ne  fauroient  difcuîper  de- 
vant Dieu  un  fécond  mariage  de  la  tache  de 
concubinage , ni  légitimer  , aux  yeux  de  Té- 
glife,  les  enfans  qui  enferoiem  provenus. , L’hom- 
me charnel  ne  verra  dans  cette  loi  qu’un  joug 
qui  gêne  fes  penchans  ; mais  le  chrétien  y re- 
connoîtra  la  fageffe  d’un  légiflateur  Julie  bien- 
faifant,  qui  fubordonne  les  inclinations  du  cœur 
humain,  à l’ordre  & au  bien  des  familles. 

L’indiffolubilïté  du  mariage  avertira  les  époux 
de  la  circonfpeQion  qu’ils  doivent  apporter 
dans  leur  choix  avant  de  prendre  des  engage- 
mens , & de  l’intérêt  qu’ils  ont  à les  adoucir , 
quand  ils  les  auront  contraélés  , par  des  égards^, 
des  foins , des  attentions  réciproques , par  la 
tolérance  Me  leurs j défauts  , par  lé  pardon  des 
torts  refpedifs  , à faire  chérir  leurs  liens,  en 
fe  faifant  reipeûer , à fe  tenir  en  garde  contre 
des  inclinations  illégitimes  qui  , altérant  les  dou- 
ceurs de  l’union  conjugale  , ne  tarderoient  ,pas 
à la  rendre  infupporîable.  Quand  , par  l’incon- 
duite ou  les  vexations  de  l’un  des  époux , la 
cohabilition  devient  trop  onéreufe  , Jefiis-Chrift 
permet  à la  partie  innocente  de  fe  féparer  ,, 
fans  lui  perniettre' pourtant  de  fe  remarier  du 


Vivant  de  l’autre  ( i ).  Si  les  liens  du  ma^ 
riage  gênent  , alors  fa  liberté,  c’eft  une  condi- 
tion à laquelle  elle  foiimife  , en  vertu 

d’une  loi  qui  Revoit  faire  céder  l’intérêt  par- 
riciilier  à l’avantage  général  de  l’honnêteté  des 
mœurs  &C  à la  paix  des  familles  ; Jefus-Chrilt 
qui  la  lui  a impofée  , lui  donnera  la  grâce  de 
laccomplif , quand  on  la  lui  demandera  conf- 
ine il  faut  , Sc  de  la  rendre  utile  à fon  falut , 
qui  eft  tôujourîs  la  dernière  fin  des  lois  évan- 
géliques. ' 

En  vous  expofant  ici,  M,  T.  C.  F,,  les  pre- 
miers élémens  de  la  Religion  fainte  dans  la- 
quelle vous  avez  été  élevés  , Sc  les  règles  d’une 
dfcipline  dont  vous  avez  toujours  vu  la  prati- 
qiue  religieuiement  obfervée  au  milieu  de  vous, 
nous  avons  cette  confiance  en  la  mUéricôrde 
divine  , que  vous  demeurerez  toujours  fermes 
dans  la  fimplicité  de  l’obéiffance  qui  peut  feule 
nous  fauver  ; 6c  vous , nos  chers  coopérateurs, 
nous  ne  craignons  pas  que  vous  vous  Jaifîîez 
jamais  tenter  par  des  prétentions  qui  , au  lieu 
de  vous  élever,  vous  dégraderoierit  de  la  dig- 
nité dont  vous  ■ êtes  revêtus , 6c  qui  ne  peut 
conferver  fon  éclat  6c  fa  force  , qu’autant  que 
vous  tenant  étroitement  unis  à l’épifcopat , qui 
a fon  fondement  dans  le  ciel , il  vous  élevera , 


( I ) Si  quis  dixerit  propter  herefim  aut  moleflam  co- 
habitationem , aut  affe6latam  abfentiam,  à conjuge , dif- 
folvi  poffe  matrimonü  vinculuni  , anathema  fit,  lâid. 
can»  . 


î’exercîce  de  vos  fondions  j au-defftiS  de 


toute  la  terre. 

Mais  dans  ces  temps  aimcues,  ou  bous  crai- 
gnions, des  nouveautés  préjudiciables  à la  religion  , 
notre  fôlliciîude  ne  nous  permetîoit  pas  de  gar- 
der le  filence.  S’il  eft  un  temps  ( Ezech.  ch.  33  } 
où  il  eft  cônfeillé  , pour  l’amour  de  la  paix  , de 
fe  taire , il  e(l  âulîi  un  temps  où  le  filence  lui- 
même  deviendroit  un  crime  pour  l’Evêque. 
Un  père  doit  s’alarmer  au  péril  de  fes  enfans , 
& la  fentinelle  doit  avertir  du  danger  , s’il  ne 
veut  fe  rendre  refponfable  de  la  perte,  des  peu- 
ples. ( Heb.  13  V.  10),^ 

Plaife  au  grand  Palpeur  des  brebis , de  répan- 
dre fes  grâces  fur  la  parole  fainte  qu’il  nous 
ordonne  de  vous  adreffer  de  fa  part  : plaife  au 
Dieu  de  miféricorde  de  bénir  le  Pafteur  & les 
ouadles  , afin  qu’étant  tous  unis  par  une  même 
foi , vivant  dans  la  juüice  & la  charité , comme 
les  mernbïtes  d’un  même  corps,  nous  croifîions 
en  tout  , en  Jefus  - Chrifl:  qui  en  eft  le  chef, 
ÔC  eb  qui  tous  les  membre  réunis  « par  la 
connexité  de  leurs  fon£lions , fuivarit  la  mefure 
des  opérations  propres  à chacun  d’eux , contri- 
buent à l’accroifTement  &:  à l’édification  du  corps 
entier  fO. 


apoftolos , quofdam 

, — evangeîiftas , alios  autem 

paftores  & doftores,  ad  confu.Tamationem  fanâonim,  în 
opus  minifterii , in  ædificationem  corporis  Chrifti  , donec 
pçcurramus  omnes  in  unitatem  fidei  & agnitioni?  filii  Dei , 
in  virum  perfsélum  in  menfuram  ætatis  plenitudinis  Chrifli. 


(9î) 

A ces  caufes , le  très-faint  nom  de  Dieu  In- 
voqué , nous  croyons  devoir  , M.  T.  C.  F. , 
Yoiis  annoncer  folemneüement  la'  dodrine  de 
l’Eglife  fur  les  articles  que  nous  venons  de  vous 
cxpofer. 

11  eft  donc  de  foi  que  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  l’Eglife , dans  l’ordre  de  la 
religion , appartient  exclufivement  aux  fliccef- 
feurs  des  Apôtres,  auxquels  feul  Jefus-Chrift  a 
donné  la  puifTance  des  clefs  ; & que  la  puiflance 
civile  ne  peut  y intervenir  que  pour  foutenir, 
l’Eglife  , non  pour  lui  commander. 

Que  dans  l’ordre  hiérarchique  de  ce  gouver- 
ocajent , inftitué  par  Jefus-Chrift  même,  & qu’il 
^ ne  fera  jamais  au  pouvoir  des  hommes  d’inter- 
venir, le  Souverain  Fontife , comme  lucceftéur 
de  Saint  Pierre  , a une  primauté  de  jurifdiâion 
fur  tous  les  Evêques , fur  toutes  les  Eglifes  par- 
ticulières , fur  les  miniftres  inférieurs  , ^ fur  tous 
les  fidèles  , & qu’il  n’eft  au  pouvoir  d’aucune 
puifTance  fur  la  terre  , d’empêcher  Texercice 
de  cette  jarifdièhon  , ni  la  relation  néceflaire, 
qu’elle  fiippofe  entre  le  chef  & les  membres 
de  l’Eglife. 


Üt  jam  non  fimus  fiuftiiantes  , & circumferamur  omni 
vente  dcftiiræ , in  neqljitiâ  hominum  in  aftutlâ  ad  cir^^ 
cumventionem  erroris.  Veritatem  autsm  facientes,  crefea- 
mus  in  ilio  per  omnia , qui  ed  caput  Chridas , ex  quo 
totniîî  compaftum  & connexum  per  ornnem  jun^uram 
fubmihid/ationis  , fecundùm  operationem  in  menfuram 
uniuicujufque  meinbri , augmentum  corpqris  facit  in  æditif 
cationem  fui  in  cliaritate.  Eph,  4,  v.  // , /2  > , /4> 

IS  » ' 

f . 


f93) 

Que  les  Prêtres  font  (ubordonnés  , de  droit 
divin  , ^ux  Evêques  ; qu^ils  leur  doivent  Tobéif- 
ïance  qu’ils  leur  ont  promife  , comme  les  Evêques 
la  doivent  au  Souverain  Pontife , auquel  iis  l’ont 
atifîi  promife  à leur  tour. 

Que  la  difeiplîne  eccléfiaflique  étant  une  par- 
tie effentielle  du  gouvernement  fpirituel , elle  ne 
peut  recevoir  fa  fandion,  en  ce  qui  regarde  la 
religion  , que  de  la  puifTance  de  l’Eglife  ; que 
par  conféquent , dans  tous  les  temps , la  difci- 
pline  aduêlle  adoptée,  reçue  par  cette  puiffance, 
& confirmée  par  la  pratique,  doit  être,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  changée,  par  la  même  puiflance 
qui  l’a  établie  , la  règle  de  fon  gouvernement 
adiiel,  fans  qu’il  foit  permis  à quiconque  de  la 
violer. 

En  Conféquence  , nous  déclarons  que  les  droits 
réfervés  au  Souverain  Pontife  , par  la  difcipline 
aduelle  de  l’Eglife , ne  peuvent  être  exercés  va- 
lidement , hors  de  la  tenue  des  Conciles  écume- 
niques  9 que  par  lui  ou  de  fan  confentement  i 
que  les  Evêchés  re  peuvent  être  ni  érigés,  ni 
fupprimés  , ni  partagés  , ni  circonfcrits  , que 
par  fon  autorité  ou  par  celle  des  Conciles  écu-^ 
méniques , à moins  que  l’Eglife  ne  change  elle- 
même  fa  difcipline  , tout  comme  les  ParoifTes 
ne  peuvent  l’être  que  par  la  puifTance  de  l’Evê- 
que ; enforte  que  tout  ce  que  feroit  un  Evêque  j 
fans  k mifiion  bit  le  confentement  du  Pape  , 
fur  un  diocèfe  étranger  au  fien,  feroit  abfôlu-^ 
ment  nul,  comme  la  miffion  que  s’arrogeroit  un 
Prêtre  , dans  une  ParoifTe  , fans  l’autorité  de 
TEvêque  diocéfala,  feroit  invalide. 


X94) 

Et  quelque  difpofés  que  nous  "f oyons  , non- 
feulement  à consentir  au  démembrement  de  no- 
. îfe  diocèle  , mais  à céder  notre  fiège  même , 
pc  à renoncer  jurqu’à  la  confolation  d’être  au 
milieu  de  vous , s’il  eft  nécelTaire  au  bien  de 
la  paix  , quand  on  fera  intervenir  la  puifTance 
légitime  ; nous  déclarons  intrus  6c  fehifmatique 
quiconque  entreprendroit  d’exercer  , fans  cette 
condition,  l’autorité  épiscopale  fur  aucune  partie 
de  notre  diocèfe  , ainfi  que  tous  les  Prêtres  qui 
y exerceroient  • leur  miniftère  , (ans  avoir  reçu 
million  de  nous  ou  de  nos  fupérieurs  en  caufe 
d’appel , dans  l’ordre  hiérardiique  de  l’Eglife  ; 
& nous  déclarons  nuis  5c  invalides  tous  pouvoirs 
qu’ils  exerceroient , les  uns  & les  autres  , en 
matière  de  jurildidion  eccléfiaftiqiie. 

Nous  déclarons  également  fehifmatique  , qui- 
conque intercepteroit , en  matière  de  religion , la 
correfpondance  de  jiirifdiction' , qui  doit  nécef- 
fairement  exifter  entre  le  chef  & les  membres 
de  l’Eglife , entre  les  miniftres  inférieurs  6c  leurs 
Evêques. 

Si  , ee  qu’à  Dieu  ne  plaife  , quelqu’un  de 
ceux  qui  font  déjà  liés  par  les  vœux  religieux , 
ou  par  leur  entrée  dans  les  ordres  facrés , ofoit , 
au  grand  fcandale  de  l’égUie  , contra  fier  un  ma- 
j*iage  , nous  déclarons  fon  mariage  facrilège  6c 
nul  devant  Dieu. 

Nous  renouvelions,  en  tant  que  de  befo’n, 
la  difpofition  des  faints  Canons  & les  Statuts 
de  notre  diocèfe,  qui  obligent  ceux  qui  font 
dans  l’état  clérical  , à porter  les  habJlemens 
conformes  à leur  ordre. 


Enfin  , nous  déclarons  nuis  les  féconds  ma^ 
riages  , que  contraôeroit  l’un  des  deux  époux , 
du  vivant  de  l’autre , fi  ce  n’efi:  dans  le  cas 
oîi  l’un  d’eux  , après  le  mariage  contraâé , & 
non  confommé  , entreroit  en  religion  , ainfi  qu’il 
efi  porté  au  faint  Concile  de  .Trente.  ( Self,  24 
de  ref,  can,  i.  ) - . 

Et  fera  notre  préfent  Mandement  lu  &c  pu-» 
blié  dans  notre  diocéfe  , par  - tout  où  befoin 
fera. 

t 

Donné  a Amiens^  h 2S  Août  ^ 

f Louis-Charles; 

Evêque  d’Amiens. 

Par  monseigneur, 

Omellane,  Secrétaire. 


